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NAT U R E LLE.

LE PORC-ÈPIC [a].
Voye^ planche I, fig. i & 1 de ce volume.

Ïl ne faut pas que le nom de Porc-épineux 
qu’on a donné à cet animal, dans la plupart 
des langues de l’Europe, nous induife en er­
reur, & faffe imaginer que le porc-épic foit 
en effet un cochon chargé d’épines: car il ne

(a) Porc-épic; en Grec & en Latin , Hyftrix ; en 
Arabe, T\ur-ban , félon le Do&eur Shaw ; en Anglois „ 
Porcupine ; en Allemand , Stachüfchwein ; en Italien , 
Porto jpinojo ; en Efpagnol, Puerco efpi.no-

Hiftrix. Gefner, Hift. quad. fi$. pag. Nota- Quoi­
que Gefner dife que la figure qu’il donne du porc-épic 
a été faite d’après l’animal vivant, elle pèche cependant 
en plufieurs chofes, &. fingu’ièrement par les dents. Le 
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6 Hifloire nctturtlh
reffemble au cochon que parle grognement;, 
par tout le refie, il en diffère autant qu’au­
cun autre animal, tant pour la figure que 
pour la conformation intérieure ; au lieu 
d’une tète alongée, furmontée de longues 
oreilles, armée de défenfes & terminée par 
un boutoir, au lieu d’un pied fourchu & 
garni de fabots comme Je cochon, le porc- 
épic a comme le caftor la tête courte,.deux 
grandes dents incifives en avant de chaque 
mâchoire, nulles défenfes ou dents canines „ 
le mufeau fendu comme le lièvre, les oreilles 
rondes & applaties, & les pieds armés d’on­
gles t au lieu d’un grand eftomac avec unt 
appendice en forme de capuchon, qui, dans 
le cochon » femble faire la nuance entre les

porc-épic n’a que deux dents incifives à chaque mâ­
choire, & point de dents canines ; & dans la figure de 
Gefner, il a huit dents incifives ou canines.

Hyfirix y the Porcupinc. Ray, quad. pag. 2,06.
Porc-épic. Mémoires pour fervir à l’hiftoire des Ani­

maux, partie II, page , fig. pl. XLI.
Hyfirix Orienta lis-. criftata. Séba , vol. I, page 79 , fig. 

I , Tab. 1. Nota» i°. L’épithète Orientalis eft ici mal’ 
appliquée, car le porc-épic fe trouve en Afrique & dans; 
tous les pays chauds de l’Europe & de l’Afie. Nota*  
2°. La figure & la defcription de Séba pèchent en ce 
qu’elles n’indiquent que trois ongles aux pieds de der­
rière, tandis que cet animal en a cinq. M, Linnæus % 
qui avoit adopté cette erreur dans fes premières édi­
tions, l’a reconnue & corrigée dans les dernières.

Hyfirix capite crifiato. ... . ^Hyfirix,.te porc “-épî’c.. 
Brifion, Regn. anim. page 1-2 ç.

Crifiata- Hyfirix p admis tetradaciylis, plantls pentfidacr 
tylis, capltc crifiato, caudâ abbr&iafiu. Linn. Syfi,. 
editK X, pag. 56.



du Porc-épic. J
rurttinans &les autres animaux, le porc-épic 
n’a qu’un (impie eftomac & un grand cæcum J 
les parties de la génération ne (ont point ap­
parentes au dehors comme dans le cochon 
mâle ; les tefticules du porc-épic font recelés 
au dedans & renfermés fous les aines; la verge 
n’eft point apparente ; & l’on peut dire que 
par tous ces rapports auffi-bien que par la 
queue courte, la longue mouftache, la lè­
vre divifée , il approche beaucoup plus du 
lièvre ou du caftor que du cochon. Le hé- 
riffon qui comme le porc-épic eft armé de 
piquans , reffembleroit plus au cochon; car 
il a le mufeau long & terminé par une efpèce 
de grouin en boutoir; mais toutes ces ref- 
femblances étant fort éloignées , & toutes 
les différences étant préfentes & réelles , il 
n’eft pas douteux que le porc-épic ne foit 
d'une efpèce particulière & différente de celle 
du hériffon, du caftor, du lièvre ou de tout 
autre animal auquel on voudroit le com­
parer.

Il ne faut pas non plus ajouter foi à ce 
que difent prefqu’unanimement les Voyageurs 
& les Naturalises, qui donnent à cet animal 
la faculté de lancer fes piquans à une affez 
grande diftance & avec affez de force pour 
percer & bleffer profondément, ni s’imaginer 
avec eux que ces piquans, tout féparés qu’ils 
font du corps de l’animal, ont la propriété 
très extraordinaire & toute particulière de 
pénétrer d’eux mêmes & par leurs propres 
forces plus avant dans les chairs, dès que la 
pointe y eft une fols entrée : ce dernier fait 
eft purement imaginaire & deftitué de tous
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fondement, de toute raifon ; le premier eft 
auffi faux que le fécond, mais au moins l’er­
reur paroît fondée fur ce que l’animal, lorf- 
qu’il eft irrité ou feulement agité, redreffe 
tes piquans, les remue, & que comme il 
y a de ces piquans qui ne tiennent à la peau 
que par une efpèce de filet ou de pédicule 
délié , ils tombent aifément. Nous avons vu 
des porcs-épics vivans, & jamais nous ne les 
avons vus , quoique violemment excités, 
darder leurs piquans : on ne peut donc trop 
s’étonner que les Auteurs les plus graves , 
tant anciens ( b ) que modernes ( c ) , que les 
Voyageurs les plus fenfés (d) foient; tous

(b) Srfi. Tlifi. anim. lib. IX, cap. XXXLX. — Ptin. 
Hiji. Nat. Lib. ylll.cap. LUI. — Opian. de Penatione.

( c) Mrs. les Anatomiftes de l’Académie des Sciences.
Ceux des piquants, difent-ils, qui étoient les plus forts 6*  
les plus courts étoient aifés à arracher de la. peau , n’y étant 
pas attachés fermement comme les autres , aujf font-ce ceu» 
jue ces animaux ( les porcs-épics ) ont accoutumé de lancer 
contre les chaffeurs , en fecouant leur peau comme font les 
chiens lorfqu'ils fortent de Veau., Claudien dit également 
que le porc-épic eft lui-même l’arc, le carquois & la 
flèche dont il fe fert contre les chaffeurs. Mémoires pour 
fervir à Vhifioire des Animaux . tome 111} page 114. Nota, 
La fable eft le domaine des Poètes , & il n’y a point de 
reproches à faire à Claudien : mais les Anatomiftes de 
l’Académie ont eu tort d’adopter cette fable, apparem­
ment pour citer Claudien ; car on voit, par leur propre 
expofé, que le porc-épic ne lance point fes piquants, 
& que feulement ils tomben*  lorfque l’animal fe fecoue. 
Wormitts. Muf Wormiati. page 235. — Woton, page 
56 — Aldrcv. de quad. Digit. page 473 , & plufieurs 
autres Auteurs célèbres ont adopté cette erreur.

( d) Tavernier, tome II, pages 20 & zl. — Kolbe,
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d’accord fur un fait auffi faux: quelques-uns 
d’entr’eux difent avoir eux-mêmes été blef- 
fés de cette efpèce de jaculation , d’autres 
affurent qu’elle fe fait avec tant de roideur, 
que le dard ou piquant peut percer une plan­
che (e) à quelques pas de diftance. Le mer­
veilleux, qui n’eft que le faux qui fait plai- 
fir à croire, augmente & croît à mefure qu’il 
paffe par un plus grand nombre de têtes ; la 
vérité perd au contraire en faifant la même 
route ; & malgré la négation pofitive que 
je viens de graver au bas de ces deux faits, 
je fuis perfuadé qu’on écrira encore mille fois 
après moi, comme on l’a fait mille fois au­
paravant, que le porc-épic darde fes piquans, 
& que ces piquans féparés de l’animal, en­
trent d’eux-mêmes dans les corps où leur pointe 
eft engagée (f).

terne III, page 46. — Barbot, Æ/îohe générale des Voya­
ges, tofne IV , page ajy-

( e ) Lorfque le porc épie eft en furie, il s’élance avec 
une extrême vîteffe, ayant fes piquants dreffés, qui 
font quelquefois de la longueur de deux empans, fur les 
hommes St fur les bêtes, & il les darde avec tant de 
force, qu’ils pourroient percer une planche. Voyage en 
Guinée, par Bofman. Utrecht, 1707, page
(f) l'éota. 1°. Il faut cependant excepter du nombre 

de ces Voyageurs crédules le Docteur Shaw. « De tous 
les porcs-épics, dit il, que j’ai vus en grand nombre 
en Afrinue , je n’en ai rencontré aucun qui, quelque 
chofe que l’on fît pour l’irriter, dardât aucune de fes 
pointes ; leur manière ordinaire de fe défendre, eft de 
fe pencher d’un côté, 8c , lorfque l’ennemi s’eft appro­
ché d’affez près, de fe relever fort vite & de le piquer 
de l’autre. Voyage de Shaw , traduit de Z’Anglois, tome 
1, page j2j. Nota. 2I, Le P. Vincent - Marie ne dit
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Le porc-épic, quoiqu’originaire des climats 

les plus chauds de l’Afrique & des Indes*  
peut vivre & fe multiplier dans des pays 
moins chauds, tels que la Perfe, l’Efpagne
6 l’Italie. Agricola dit que l’efpèce n’a été 
tranfportée en Europe que dans ces derniers 
fiècles ; elle fe trouve en Efpagne & plus 
communément en Italie , fur-tout dans les 
montagnes de l’Appennin, aux environs de 
Rome; c’eft de-là que M. Mauduit; qui par 
fon goût pourl’hiftoire naturelle, a bien voulu 
fe charger de quelques-unes de nos comniif- 
fions, nous a envoyé celui qui a fervi à M, 
Daubenton pour fa defcription. Nous avons 
cru devoir donner la figure de ce porc-épic 
d’Italie, aufli-bien que celle du porc épie des 
Indes ; les petites différences qu’on peut re­
marquer entre les deux , font de légères va­
riétés indépendantes du climat, ou peut-être

point du tout que le porc-épic lance des piquants, il 
affure feulement que quand il rencontre des ferpens » 
avec lefquels il eft toujours en guerre, il fe met en 
boule, cachant fes pieds & fa tête, & fe roule fur eux 
avec fes piquants jufqu’à leur ôter la vie fans courir 
rifque d’être bleffé. Il ajoute un fait que nous croyons 
très vrai, c’eft qu’il fe forme dans l’eftomac du porc- 
épic des bézoards de différentes fortes ; les uns ne font 
que des amas de racines enveloppées d’une croûte, les 
autres plus petits paroiffent être pétris de petites pail­
les & de poudre de pierre ; & les plus petits de tous » 
qui ne font pas plus gros qu’une noix , paroiffent pé­
trifiés en entier ; ces derniers font les plus eftimés» 
Nous ne doutons pas de ces faits , ayant trouvé nous- 
mêmes un bézoard de la première forte, c’eft-à-dire 
une egagropile dans l’eftomac du porc-épic qui nous, & 
été envoyé d’Italie..



du Porc-epic. 13
même ne font que des différences purement 
individuelles.

Pline & tous les Naturaliftes ont dit, d’au­
près Ariftote, que le porc-épic,comme l'ours, 
fe cachoit pendant l’hiver , & mettoit bas au 
bout de trente jours : nous n’avons pu véri­
fier ces faits; & il eft fingulier qu’en Ita­
lie , où cet animal eft commun, & où de 
tout temps il y a eu de bons Phyficiens & 
d’excellens Obfervateürs, il ne fe foit trouvé 
perfonne qui en ait écrit l’hiftoire. Aldrovande 
n’a fait fur cet article, comme fur beaucoup 
d’autres, que copier Gefner; & Mrs. de l’A- 
cadémie des Sciences, qui ont écrit & dif- 
féqué huit de ces animaux, ne difent pres­
que rien de ce qui a rapport à leurs habitu­
des naturelles : nous favons feulement par le 
témoignage des Voyageurs & des gens qui 
en ont élevé dans des ménageries, que dans 
l’état de domefticité , le porc-épic n’eft ni fé­
roce ni farouche, qu’il n’eft que jaloux de 
fa liberté ; qu’à l’aide de fes dents de devant , 
qui font fortes & tranchantes comme celles 
du caftor, il coupe le bois & perce aifément 
la porte de fa loge ( g ). On fait aufli qu’on

( g) Nous avons en Guinée des porcs-épics. Ils croiC- 
fent jufqu’à la hauteur de deux pieds ou de deux pied*  
8t demi, & ils ont les dents fi fortes & fi affilées , qu’au­
cun bois ne peut leur réfifter ; j’en mis une fois un dani 
un tonneau, m’imaginant qu’il feroit bien gardé .mais*  
dans l’efpace d’une nuit, il le rongea fi bien, qu’il 1® 
perça & en fortit. il le perça même dans le milieu, 
où les douves font les plus courbées en dehors. Voyage 
«fe Hofman, page
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le nourrit aifément avec de la mie de pain, 
du fromage & des fruits ; que dans l’état de 
liberté, il vit de racines & de graines fau- 
vages ; que quand il peut entrer dans un 
jardin, il y fait un grand dégât & mange les 
légumes avec avidité ; qu’il devient gras, 
comme la plupart des autres animaux, vers 
la fin de l’été ; & que fa chair, quoiqu’un peu 
fade, n’eft pas mauvaife à manger.

En confidérant la forme , la fubftance & 
l’organifation des piquans du porc-épic, on 
reconnoît aifément que ce font de vrais tuyaux 
de plumes auxquels il ne manque que les 
barbes pour être de vraies plumes ; par cé 
rapport, U fait la nuance entre les quadru­
pèdes & les oifeaux; ces piquans, fur-tout 
ceux qui font voifwis de la queue, fonnent 
les uns contre les autres lorfque l’animal 
marche; il peut les redrefier par la contrac­
tion du mufcle peaucier, & les relever à- 
peu-près comme le paon on le coq d’Inde 
relèvent les plumes de leur queue ; ce muf­
cle de la peau a donc la même force , & 
eft à-peu-près conformé de la même façon 
dans le porc-épic & dans certains oifeaux. Nous 
faififlons ces rapports, quoiqu’aflez fugitifs ; 
c’eft toujours fixer un point dans la Nature 
qui nous fuit & qui femble fe jouer, par la 
bizarrerie de fes produftions, de ceux qui 
veulent la connoître.

M
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LE COENDOU [a].
Voye^ planche I, figure 3 de ce volume.

Dans chaque article que nous avons à 
traiter , il fe préfente toujours plus d’erreurs 
à détruire que de vérités à expofer : cela 
vient de ce que l’hiftoire des animaux n’a,

(a) Coendou, nom de cet animal à la Guiane , & 
que nous avons adopté. Cuandu ( qui fe doit prononcer 
Couandou. ) au Bréfil & dans quelques autres parties de 
l’Amérique méridionale , Hoit^tlacuat^in ou Hoit\tlaquat- 
fin par les Indiens du Mexique & de la nouvelle Espa­
gne ; Ourico-cacheiro par les Portugais qui habitent en 
Amérique.

Coendou. Million du P. d*Abbeville  au Maragnon. 
Paris, 1614 , feuillet 249, verfo.

Hoit^tlacuatftn, feu Tlacuatfn, fp'mofo Hyftrice nora 
Hifpanix. Hernand. Hift. Mex, fig. pag. 322.

Hoitfaquatfin, Nieremberg, fig. pag. 154. Nota. La 
figure dans Nieremberg eft la même que dans Hernan- 
d‘es, & la defcription a été copiée comme la figure.

Cuandu Brafilienfibus. Marcgrav. Hift. nat. Braf. fig. 
pag. 233.

Cuandu, Pifon , Hift. Braf. fig. pag. 99. Nota. La 
figure de cet animal dans Pifon eft la même que dans 
Marcgrav e.

Hyftrix Amène anus, Cuandu Brafilienfibus, Marcgrav. 
Tlaquatfin fpinofum. Hernandès, Ray, Syncpf quad. 
pag. 208.

Chat épineux. Voyage de Defmarçhais, totne III» 
W 
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dans ces derniers temps, été traitée que par 
des gens à préjugés, à méthodes, & qui 
prenoient la lifte de leurs petits fyftêmes 
pour les regiftres de la Nature. ïi n’exifte en 
Amérique aucun des animaux du climat chaud 
de l’ancien continent, & réciproquement il 
ne fe trouve fous la zone brûlante de l’A­
frique & de l’Afte aucun de ceux de l’Amé­
rique méridionale. Le porc-épic eft, comme 
nous l’avons dit, originaire des pays chauds de 
l’ancien monde; &ne l’ayant pas trouvé dans 
le nouveau, on n’a pas laifte de donner fon 
nom aux animaux qui ont paru lui reffem- 
bler , & particulièrement à celui dont il eft 
ici queftion. D’autre côté, l’on a tranfporté 
le coendou d’Amérique aux Indes orientales ; 
& Pifon, qui vraifemblablement ne connoif- 
foit point le porc-épic, a fait graver dans 
Bontius (£) qui ne parle que des animaux 
du midi de l’Afie, le coendou d’Amérique , 
fous le nom & la defcription du vrai porc- 
épic ; en forte qu’à la première vue, on fe­
rait tenté de croire que cet animal exifte 
également en Amérique & en Afie. Cepen­
dant il eft aifé de reconnoître avec un peu 
d’attention, que Pifon qui n’eft ici, comme 
prefque partout ailleurs , que le plagiaire de 
Marcgrave , a non-feulement copié ià figure 
du coendou, pour l’inférer dans fon hiftoire 
du Breftl, mais qu’il a cru devoir la copier 
encore pour la tranfporter dans l’ouvrage de 
Bontius, dont il a été le rédafteur & l’édi-

(i) Jac. Bontii. Hifi. India Orient, pag. 54,
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teur; ainfi, quoiqu’on trouve dans Bontius 
la figure du coendou , l’on ne doit pas en 
conclure qu’il exifte à Java ou dans les au­
tres parties de l’Afie méridionale ni pren­
dre cette figure pour celle du porc-épic, au­
quel en effet le coendou ne reffemble que 
parce qu’il a comme lui des piquans.

C’eft à Ximénès , & enfuite à Hernandès, 
auxquels on doit la première connoiffance 
de cet animal : ils l’ont indiqué fous le nom 
de Hoinçlacuatcÿn que lui donnoient les Mexi­
cains : le Slacuat^in eft le Sarigue , & Hoititla- 
cuattfn doit fe traduire par Sarigue-épineux. 
Ce nom avoit été mal appliqué, car ces ani­
maux fe reffemblent aflez peu; auffi Marc- 
grave n’a point adopté cette dénomination 
Mexicaine, & il a donné cet animal fous fon 
nom Brafilien, Cuandu, qui doit fe prononcer 
Couandou-, la feule choie qu’on puiffe repro­
cher à Marcgrave, c’eft de n 'avoir pas reconnu 
que fon cuandu du Brefil étoit le même ani­
mal que l’hoitztlacuatzin du Mexique, d’au­
tant que fa defcription & fa figure s’accor­
dent affez avec celles de Hernandès, & que 
de Laët qui a été l’éditeur & le commenta­
teur de l’ouvrage de Marcgrave, dit expref- 
fément(c) que le tlacuatzin épineux de Xi­
ménès & le cuandu , ne font vraisemblable­
ment que le même animal. Il paroît, en raf- 
femblant le peu de notices éparfes que nous

( c ) Videtur effc idem animal aut faltem fimile quoi 
Fr, Ximenès defcribit fub nomine Tlaquat^infpinofi. De 
Laët, annotatio in cap, IX, lib, VI, Marcg. p. 133, 
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Ont données les Voyageurs fur ces animaux , 
qu’il y en a deux variétés que les Natura- 
liftes ont, d’après Pifon {d), inférées dans 
leurs liftes comme deux efpèces différentes, 
le grand (e) & le petit cuandu; mais ce qui 
Eve d’abord l’erreur ou la négligence de

, c’eft que, quoiqu’il donne ces coen- 
dous dans deux articles féparés & éloignés 
l’un de l’autre, & qu’il paroiffe les regarder 
comme étant de deux efpèces différentes , 
il les repréfente cependant tous deux par la 
même figure ; ainfi, nous nous croyons bien 
fondés à prononcer que ces deux n’en font 
qu’un. Il y a auffi des Naturaliftes qui non- 
leulement ont fait deux efpèces du grand & du 
petit coendou, mais en ont encore féparé 
l’hoitztlacuatzin en les donnant tous trois pour 
des animaux différens, & j’avoue que quoi­
qu’il foit très vrai femblable que le coendou 
& l’hoitztlacuatzin font le même animal, cette 
identité n’eft pas auffi certaine que celle du 
grand & du petit coendou.

(d) Cuandu major. Pifon, Hifl. Braf. page 514, fig. 
pag. 315. — Cuandu Jeu Cuandu minor. Pifon. Id. page 
99, fig. ibid.

(c) Hijlrix longius caudatus, brevioribtis aculeis. Bra- 
rère, Bift. nat. de la Br. equinox. Porc-épic, page 153. 
. . . . Hijlrix minor. Leucopheus. Gouandou, id. ibid.

Hijlrix cauda longijjimâ tenui, medietate extremâ acu- 
kerum experte. Hyjirix Americanus major. Le grand Porc- 
épi: d’Amérique. BrifT. Regn. anim. pag. 130. . . . . 
Hyjirix caudâ longijjimâ, cenui medietate extremâ aculeo- 
run experte. Hyjirix Americanus. Le Porc-épic d’Améri­
que. Id. pag. 129: . . . Hyjirix aculeis appartnùbus, 
caudâ brevi & crajji. Hyjirix nara Hijjrçnia, Le Porc- 
épic de la nouvelle Efpagne. Id. p. 11p.

Quoi
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Quoi qu’il en foit, le coendou n’eft point 

le porc-épic: il eft de beaucoup plus petit ; 
il a la tête à proportion moins longue & le 
mufeau plus court; il n’a point de panache 
fur la tête, ni de fente à la lèvre fupérieure ; 
fes piquans font trois ou quatre fois plus 
courts & beaucoup plus menus ; il a une lon­
gue queue , &. celle du porc-épic eft très 
courte ; il eft carnaffier plutôt que fru­
givore, & cherche à furprendre les oifeaux , 
les petits animaux, les volailles (/), au lieu 
que le porc-épic ne fe nourrit que de légu­
mes , de racine? & de fruits. Il dort pendant 
le jour comme le hériffon, & court pendant 
la nuit; il monte fur les arbres (g) & fe re­
tient aux branches avec fa queue ; ce que 
le porc-épic ne fait ni ne pourroit faire ; fit 
chair (A), difent tous les Voyageurs , eft

(/) Ce fait affuré par Marcgrave & Pîfon n’eft pat' 
certain , car Hernandès dit au contraire que l’hoitztla-- 
cuatzin Ce nourrit de fruits.

(g) Scanditarbores fed. tarde greffa q«ia pollice caret , 
defcendcns autem caudam circumvolvit ne labatur f. admo-' 
dum cnirn metuit lapfum , nec falire poteft. Marcgr. Hifi. 
nat. firaf. pag. 2,33. —- Nous vimes un porc-épic fur 
un petit arbre que nous coupâmes pour avoir le piailîr 
de voir tomber cet animal. ... Il eft fort gras & on 
en mange ta chair. Voyage de la Hontan , tome I, 
jagę 82. '

( h ’j Camem habet bonam & rrergratam ; nam affatam fxpi 
comedi, &• aï incolis valdi aftimatur. Marcgrav. pag. 233. 
— 11 eft bon à manger, on le met au feu pour le faire 
griller comme un cochonf mais auparavant les femmes 
fauvages en arrachent tous les poils de defTus le dos- 
( c’eft-à-dire, tous les piquants ) qui font les plus grands, 
& elles en font de beaux ouvrages, . . . Etant brûlé , 
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très bonne à manger; on peut l'apprivoiser; 
il demeure ordinairement dans les lieux éle­
vés, & on le trouve dans toute l’étendue 
de l’Amérique, depuis le Bréfil & la Guiane 
jufqu’à la Louifiane & aux parties méridiona­
les du Canada; au lieu que le porc-épic ne 
Se trouve que dans les pays chauds de l’an­
cien continent.

En transportant le nom du porc-épic au 
coendou, on lui a fuppofé & tranfmis les 
mêmes facultés, celle fur-tout de lancer Ses 
piquans ; il eft étonnant que les Naturalis­
tes & les Voyageurs s’accordent fur ce fait 
& que Pifon qui devoir être moins fuperfti- 
tieux qu’un autre, puifqu’il étoit Médecin „ 
dife gravement que les piquans du coendou 
entrent d’eux-mêmes & par leur propre force 
dans la chair, & percent le corps jufqu’aux 
vifcères les plus intimes. Ray eft le Seul qui 
ait nièces faits, quoiqu’ils paroiflèntévidem­
ment abfurdes. Mais, que de chofes abfurdes 
ont été niées par des gens fenlês , & qui 
cependant font tous les jours affirmées par 
d’autres gens qui fe croient encore plus 
fenfés !

bien rôti, lavé& mis à la broche, il vaut un cochon de*  
hitt il eft très bon bouifti, mais moins bon que rôti*  
Description dc L'Amérique, par Denys, Paris r 1C72 s tmk 
li,





! I Ltu-cfon. 2a Le *Iarircc. 3 LeTen clrac.

[___________________________________________ ■



de tUrfon. 19

L’URSON [a].
Voyer planche II, fig. 1 de ce Volume.

Cet animal n’a jamais été nommé .• placé 
par la Nature dans les terres défertes du nord 
de l’Amérique, il exiftoit indépendant, éloi­
gné de l’homme , & ne lui appartenoit pas 
même par le nom , qui eft le premier ligne 
de fon empire. Hudfon ayant découvert la 
terre où il fe trouve, nous lui donnerons un 
nom qui rappelle celui de fon premier maî­
tre , qui indique en même temps fa nature 
poignante & hériflee ; d’ailleurs il étoit né- 
celïaire de le nommer pour ne le pas confon- * * 
dre avec le porc-épic ou le coendou, auxquels- 
il reffemble par quelques caraélères, mais 
dont cependant il diffère affez à tous autres 
égards, pour qu’on doive le regarder comme 
une efpèce particulière & appartenante au- 

(4) 77ie Porcupine frou Hupfon’s Bay. Edwards,- 
Hi/2. of Birds, fig. pag. 52.

Le-Porc epic de la baie de Hudfon. Voyage à la baie de 
Hudfon,par Eliis. Paris, I74) , urn. I, pag. 56 -fig.p.

Hifirix aculeis fub pills owultis, cauda brevi Sr craffâ.
• .... Hifirix Hudfonis. Le Porc-épic de la baie de 
Hudfon. Briff. Regn. Anim. page 118.

Dorfata. Hifirix palmls tetradap.ylis, plantis pentadac-- 
tylis, caudâ elongatâ, dorfo folo fp'nofo. Linir. Syft..nM,. 
«dit- X, pag. 57,.

B 2-
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climat du nord, comme les autres appartien­
nent à celui du midi.

Mrs. Edwards, Ellis & Catesby ont tous 
trois parlé de cet animal : les figures don­
nées par ces deux premiers Auteurs s’accor­
dent avec la nôtre, & nous ne doutons pas 
que ce ne loit le même animal ; nous tom­
mes même très portés à croire que celui dont 
Seba donne la figure ( b ) & la defcription 
tous, le nom de Porc-épicfingulier des Indes orien­
tales , &l qu’enfuite M». Klein (c), Briffon 
(</) '& Linnæus ( c ) ont chacun indiqué 
dans leurs liftes par des caractères tirés de 
Séba, pourrait être le même animal que ce­
lui dont il eft ici queftion : ce ne ferait pas, 
comme on l’a vu, l’unique & première fois 
que Séba auroit donné pour Orientaux des 
animaux d’Amérique ; cependant nous ne 
pouvons pas l’affurer pour celui-ci comme 
nous l’avons fait pour plufieurs autres ani­
maux ; tout ce que nous pouvons dire , c’eft 
que les reffemblances nous paroiffent gran­
des , St les différences affez légères , Si que 
comme Fort a peu vu de ces animaux, il fe 

( i ) Forças acuüatus fylvcfiis five Hifirix orientait* 
finenlaris. Séba , vol. t, pag. 84 r Tab. gz. fig. i.

( c) Aeanthien' caudâ prolongé acutis pilis horridd , in 
exhu qnafi panniculatâ. Klein. de quai. pag. 67.

( Hifirix couda îongifiîma aculeis -.indique obfita, in 
ixtreno panniculatâ. Hifirix orienta lis. Le Porc-épic des 
Indes. orilT. Regn. anim. pag. 13t..

( e 1 Marcroura. Hyftrix pedibus pentadactylir, caudal 
etongata, aculàs clavoc.m Linn. nat. edit- X
?aS- 57-
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pourroit que ces mêmes différences ne fuf- 
fent que des variétés d’individu à individu, 
ou même du mâle à la femelle.

L’Urfon auroit pu s’appeller le Cafior épi­
neux, ileftdu même pays, delamême grandeur 
& à-peu-près de la même forme de corps ; 
il a, comme lui, à l’extrémité de chaque 
mâchoire , deux dents incifives , longues , 
fortes & tranchantes ; indépendamment de 
fes piquans qui (ont affez courts & prefque 
cachés dans le poil, l’urfon a comme le caf- 
tor, une double fourrure, la première de 
poils longs & doux, & la fécondé d’un du­
vet ou feutre encore plus doux & plus mollet. 
Dans les jeunes, les piquans font à proportion 
plus grands, plus apparens & les poils plus 
courts & plus rares que dans les adultes ou 
les vieux.

Cet animal fuit l’eau & craint de fe mouil­
ler, il fe retire & fait fa bauge fous les ra­
cines des arbres creux (/); il dort beau­
coup, & fe nourrit principalement d’écorce 
de genièvre ; en hiver, la neige lui fert de 
boiffon -, en été, il boit de l’eau & lappe 
comme un chien. Les Sauvages mangent fa 
chair, & fe fervent de fa fourrure, après en 
avoir arraché les piquans qu’ils emploient au 
lieu d’épingles & d’éguilles.

(/) Voyez la lettre de M. Alexandre Ligjit à M, 
Edwards. Hijl. of Birds , pag. 72.
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LE T A N R E C [a] 
et le TENDRAC (A ).

Voye^ planche II, figure i 6*  3 de ce Volume.-

(u) Tanrec & Tendrac, noms de ces animaux , & 
que nous avons adoptés.

fb) Erinaceus Americanus albus. Séba, vol. I, page 
j-3 9. Tab. 49 . fig. 3. Nota. Ce Hériffon, que Séba dit 
lui avoir été envoyé de Surinam, reffemble fi fi-rt au 
Tendrac, qp’on ne peut pas douter que ce ne foit le 
même anima! ; &, s’il eft natif de Madagafcar , il ne 
doit pas fe trouver en Amérique, Cet Auteur Va mal 
indiqué à tous égards, car il n’eft ni Américain ni blanc , 
il eft feulement un peu moins brun que notre hériffon 
d’Europe,

Les Tanrccs ou Tenrace font de petits ani­
maux des Indes orientales , qui reffemblent 
un peu à notre Hériffon, mais qui cepen­
dant en diffèrent affez pour conitituer des 
efpèces différentes ; ce qui le prouve , indé­
pendamment de 1’infpećłion & de la compa- 
raifon, c’eft qu’ils ne fe mettent point en 
boule comme le hériffon, & que dans les 
mêmes endroits où fe trouvent les tanrecs, 
comme à Madagafcar, on y trouve auffi des 
hériffons de la même efpèce que les nôtres 3



du Tanrec & du Tendrac. ty 
qui łie portent pas le nom de tanrec , mais, 
qui s’appellent Sora ( c ).

II paroît qu’il y a des tanrecs de deux ef­
pèces, ou peut-être de deux races différen­
tes ; le premier qui eft à-peu-près grandi 
comme notre hériflon, a le mufeau à pro­
portion plus long que le fécond ; il a auffi 
les oreilles plus apparentes & beaucoup moins 
de piquans que le fécond, auquel nous avons 
donné le nom de tendrac pour le diftinguer du 
premier; ce tendrac n’eft que de la grandeur 
d’un gros rat; il a le mufeau & les oreil­
les plus courtes que le tanrec; celui-ci eft 
couvert de piquans plus petits , mais auffi 
nombreux que ceux du hériflon; le tendrac au 
contraire n’en a que fur la tête, le cou & le 
garrot ; le refte de fon corps eft couvert 
d’un poil rude allez femblable aux foies du 
cochon.

Ces petits animaux qui ont les jambes très 
courtes, ne peuvent marcher que fort len­
tement; ils grognent (d) comme les pour­
ceaux, ils le vautrent comme eux dans la 
fange, ils aiment l’eau & y féjournent plus 
long-temps que fur terre : on les prend dans 
les petits canaux d’eau falée ( e ) & dans les 
lagunes de la mer ; ils font très ardens en

( c ) Voyage à Madagafcar , par Flaccourt, pag. i<i.
(d) Recueil des voyages qui ont fervi à l’établiffe- 

ment de la Compagnie des Indes de Hollande,pag. 412.
(e) Relation de F..Cnu:he. Paris, i6fi,pag. 127.— 

Voyage de la.Compagnia des Indes de Hollande, pu’e 
4'2..
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amour & multiplient beaucoup (/), ils fe 
creufent des terriers, s’y retirent & s’engour- 
diffent pendant plufieurs mois ; dans cet état 
de torpeur, leur poil tombe & il renaît après 
leur réveil; ils font ordinairement fort gras, 
& quoique leur chair foit fade , longue & 
mollafl'e,les Indiens la trouvent de leur goût, 
& en font même fort friands.

(f) Voyage à Madagascar, par Fiaccourt. Paris, 
1661 , in~4°.p.ige zyz.

La
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Mmmmmm
LA GIR AFFE [«].

Fbyeç Tome IX, planche XIIL

La Giraffe eft un des premiers , des plus 
beaux, des plus grands animaux, & qui, 
fans être nuifible, eft en même temps i’un

f d) Giraffe 1 mat dérivé de Glmaffa, Sirapbah, Zur- 
ttaba, nom de cet animal en langue Arabe. Si que les 
Européens ont adopté depuis plus de deux fiècles; Ca­
mel pardalis, en Grec &. en Latin, Pline donne l'éty­
mologie de ce nom compofé : Camelorum, dit-il. a?iqua 
funilitudo in aliud transfertur animal. Nabin , Æthiopes 
vocant, collo fimilcm equo, pedibus & cruribus bovi. ca- 
melo capite\ a'bis maculis rutilum colorent difilntpientibus 9 
undt appzllata Camelopardalis : iiclatoris Ccefaris CCcen- 
fibus ludis primum vif a Remet ; ex eo fubinde cernitur 9 
afpechi maeis quant feritate confpicua ; quare etiam ovis 
fera nomen invenit*  Hift. rat. »hb. VIII, cap. xviit.

Giraffe, que les Arabes no rment Zurnpa . &. qu’ les 
Grecs & les Latins nomment Camelopaidalis. Béîoa 
Obferv. feuit ï 18 t fi g. ibid, verfo.

Came!ooardalis, CamelopardaCn fat'x. lin ret votant 
Zamer. Dealer. 14. Ubi Chaldaica tranfiat\, habet Deba; 
Arabica, Saraph h; Perjîca . Serach; h ; fptu-iinta Ca- 
melopardalin. Hieronymus C miLjnard!-.m Gefner Hift*  
quai. 147, fig. pag 149 Ubi Lrltar. ( .zm.'opardalis , 
iton ex charta quadam nuper imprejfa Nurimberga..............
Aurnapa nomme altitudine ad famm. m verticim fipra. 
quinque orgyas, comicul's duc-bus ferrei c'forii , pilo lève 
6*  compofito pulcbroi diligente? & probe depiełum Confiait- 
tinopoli & in Germaniom tranfaiffum , an. iff').

Ca-nc/cpardalis. Aldror. de quad, Bif. pag, 
pag. 9J’.

Quadrupède! , Tome VI. C
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des plus utiles ; la difproportion énorme de 
fes jambes, dont celles de devant font une fois 
plus longues que celles de derrière , fait 
oblfacle à l’exercice de fes forces ; fon corps 
n’a point d’affiette, fa démarche eft vacil­
lante , fes mouvemens font lents & con­
traints; elle ne peut ni fuir fes ennemis dans 
l’état de liberté, ni fervir fes maîtres dans 
celui de domefticité; auffi l’efpèce en eft peu 
nombreufe & a toujours été confinée dans 
les déferts de l’Éthiopie & de quelques autres 
provinces de l’Afrique méridionale & des In­
des. Comme ces contrées étoient inconnues 
des Grecs, Ariftote ne fait aucune mention 
de cet animal; mais Pline en parle, & Op- 
pien ( b ) le décrit d’une manière qui n’eft 
point équivoque. Le Camelopardalis, dit cet 
Auteur, a quelque reffemblance au chameau; 
fa peau eft tigrée comme celle de la panthère , 
& fon cou eft long comme celui du cha­
meau ; il a la tète & les oreilles petites, 
les pieds larges, les jambes longues, mais 
de hauteur fort inégale , celles de devant 
font beaucoup plus élevées que celles de 
derrière qui font fort courtes & femblent 
ramener à terre la croupe de l’animal ; fur 
la tête près des oreilles, il y a deux émi-

Camelopardalis, Jonfton , de quad. pag. Tai.
Jp . 4° 4t-

Camelopardalie. Ptofper Alpin. Kifi- Ægyp. vol. II, 
pag. ajd > fig. 4< Tab. 14.

Camelopardalis. Ccrvue eomibus fimplicffimu . pedibus 
tnticis longifiîmit. Linn. Syfi- Nat. edit. X, p. 66.

(é) Oppian. de Kenat. üb. III. 
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nences femblables à deux petites cornes droi­
tes ; au refte , il a la bouche comme un 
cerf, les dents petites & blanches , les yeux 
brillans, la queue courte & garnie de poils 
noirs à fon extrémité. En ajoutant à cette 
defcription d’Oppien celle d’Héliodore & de 
Strabon, l’on aura déjà une idée affea jufte 
de la Giraffe. Les Ambaffadeurs d’Éthiopie, 
dit Héliodore, amenèrent un animal de la 
grandeur d’un chameau, dont la peau étoit 
marquée de taches vives & de couleurs bril­
lantes , & dont les parties poftérieures du 
corps étoient beaucoup trop baffes , ou les 
parties antérieures beaucoup trop élevées; 
le cou étoit menu, quoique partant d’un 
corps affez épais ; la tête étoit femblable 
pour la forme à celle du chameau, & pour 
la grandeur n’étoit guère que du double de 
cellede l’autruche; les yeux paroiffoient teints 
de différentes couleurs; la démarche de cet ani­
mal étoit différente de celle de tous les autres 
quadrupèdes, qui portent en marchant leurs 
pieds diagonalement , c’eff-à-dire, le pied 
droit de devant avec le pied gauche de der­
rière ; au lieu que la giraffe marche l’amble 
naturellement en portant les deux pieds gau­
ches ou les deux droits enfemble; c’eft un 
animal fi doux, qu’on peut le conduire par­
tout où l'on veut, avec une petite corde 
paffée autour de la tête (c). Ï1 y a, dit 
Strabon, une grande bête en Éthiopie, qu’on 
appelle Camelopardalu, quoiqu’elle ne reffem-

(<) Hdliodere, lit, X. 
C *



H'ijloirc naturelle
ble en rien à !a panthère ; car fa peau n’eft 
pas marquée de même; les taches de la pan­
thère font orbiculaires, & celles de cet ani­
mal font longues & à-peu-près femblables à 
celles d’un faon ou jeune cerf qui a encore 
la livrée : il a les parties poftérieures du corps 
beaucoup plus baffes que les antérieures , 
en forte que vers la croupe il n’eft pas 
plus haut qu’un bœuf, & vers les épaules 
il a plus de hauteur que le chameau -, à ju­
ger de fa légèreté par cette difproportion, il 
ne doit pas courir avec bien de la vîteffe j 
au refte, c’eft un animal doux qui ne fait 
aucun mal, & qui ne fe nourrit que d’her­
bes & de feuilles (d). Le premier des mo­
dernes qui ait enfuite donné une bonne def- 
cription de la giraffe, eft Belon. « J’ai vu 
« (dit-il) au château du Caire, l’animal qu’ils 
» nomn ent vulgairement Zumapa , les Latins 
» l’ont anciennement appellé Camelopardalis 
» d’un nom compofé de léopard & chameau , 
» car il eft bigarré des taches d’un léopard, & 
» ale cou long comme un chameau; c’eft une 
» bête moult belle, de la plus douce nature 
s> qui foit, quaft comme une brebis & au- 
» tant amiable que nulle autre bête fauvage ; 
j» elle a la tête prefque femblable à celle 
t» d’un cerf, hormis la grandeur, mais por­
aj tant des petites cornes moufles de fix doigts 
n de long, couvertes de poil; mais en tant 
>» où il y a diftinÔion de mâle à la femelle, 
» celles des mâles font plus longues ; mais

(<f) Strtÿo», ». XVI4- XVII.
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» au demeurant en tant le mâle que la fe- 
« melle ont les oreilles grandes comme d’une 
» vache, la langue d’un bœuf & noire ; n’ayant 
s> point de dents defl'usla mâchelière ; le cou 
» long; droit & grêle; les crins déliés &. 
» ronds, les jambes grêles , hautes, & ft baffes 
» par derrière, qu’elle fembîe être debout; 
» fes pieds font lemblables à ceux d’un bœuf; 
» fa queue lui va pendante jufque deffus les 
5> jarrets, ronde, ayant les poils plus gros 
» trois fois que n’eft celui d’un cheval; elle 
» eft fort grêle au travers du corps ; fon 
» poil eft blanc & roux ; fa manière de fuir 
» eft femblable à celle d’un chameau ; quand ■ 
» elle court, les deux pieds de devant vont 
s» enfemble , elle fe couche le ventre contre 
» terre & a une dtiretê à la poitrine & 
» aux cuiffes comme un chameau ; elle ne 
» fauroit paître en terre, étant debout, fans 
» élargir grandement les jambes de devant, 
» encore eft-ce avec grande difficulté; par- 
si quoi il eft aifé à croire qu’elle ne vit aux 
» champs, linon des branches des arbres , 
v ayant le cou ainfi long, tellement qu’elle 
» pourroit arriver de la tête à la hauteur d’uae 
si demi-pique ( e ) «.

La description de Gillius me paroît encore 
mieux faite que celle de Bélon. « J’ai vu ( dit 
« Gillius, chap. ix, ) trois giraffes au Caire, 
» elles-portent au deffus du front deux cor- 
» nés de fix pouces de longueur, & au mi­

le) OMarvations de Bélon, feuillet 118, reéfo & 
wfo.

c 3
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» lieu du front un tubercule élevé d'envi- 
« ron deux pouces, & qui reffemble à une 
» rroifiéme corne; cet animal a feize pieds 
v de hauteur lorfqu’il lève la tête, le cou 
» feul a fept pieds, & il a vingt-deux pieds 
u depuis l'extrémité de la queue jufqu’au 
» bout du nez ; les jambes de devant & de 
» derrière font à-peu-près d’égale hauteur, 
» mais les cuiffes du devant font fi longues 
v en comparaifon de celles de derrière , que 
» le dos de l’animal paroît être incliné comme 
» un toit S tout le corps eft marqué de 
», grandes taches fauves, de figures à-peu- 

près carrées.................... il a le pied four-
-» chu comme le bœuf, la lèvre fupérieure 
v plus avancée que l’inférieure, la queue me- 
» nue avec du poil à l’extrémité ; il rumine 
v comme le bcąuf, & mange comme lui de 
» l’herbe ;il aune crinière comme le cheval, 
» depuis le fommet de la tête jufque fur le 
a dos; lorfqu’il marche, il femble qu’il boite 
» non-feulement des jambes, mais des flancs , 
» à droite & à gauche alternativement ; & 
» lorfqu’il veut paître ou boire à terre , il 
». faut qu’il écarte prodigieusement les jambes 
» de devant «.

Gefner cite Bélon, pour avoir dit que les 
cornes tombent à la giraffe comme au daim 
(/). J’avoue que je n’ai pu trouver ce fait 
dans Bélon; on voit qu’il dit feulement ici 
que les cornes de la giraffe font couvertes

(y) & Demis corxua cadunt, Belbniu». Gef-
»ei, Aji. i ,sg- 148. 
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de poil ; & il ne parle de cet animal que 
dans un autre endroit (g), à l’occafion du 
daim axis, où il dit que « la giraffe a le 
» champ blanc, & les taches phénicées , fe- 
» mées par-deffus , affez larges , mais non 
» pas rouffes comme l’axis ». Cependant ce 
fait, que je n’ai trouvé nulle part, feroit 
un des plus importans pour décider de la na­
ture de la giraffe ; car fi fes cornes tombent 
tous les ans, elle eft du genre des cerfs; 
& au contraire , fi fes cornes font perma­
nentes, elle eft de celui des bœufs ou des 
chèvres; fans cette connoiffance précife , on 
ne peut pas affurer, comme l’ont fait nos 
Nomenclateurs , que la giraffe foit du genre 
des cerfs : & on ne fauroit affez s’étonner 
qu’Haffelquift, qui a donné nouvellement une 
très longue , mais très «èche defcription de 
cet animal,n’en ait pas même indiqué la na­
ture; & qu’après avoir entaffé méthodique­
ment, c’eft à-dire, en écolier, cent petits 
caractères inutiles , il ne dife pas un mot 
de la fubftance des cornes , & nous laiffe 
ignorer fi elles font folides ou creufes, fi el­
les tombent ou non ; fi ce font, en un mot, 
des bois ou des cornes. Je rapporte ici cette 
defcription d’Haffelquift (A), non pas pour

(5) Obfervatîons de Bélon, feuillet t20, recto.
( A ) Cervus camelopardalts. Cap ut pr minens , labium 

Jupefius craffum , inferius tenue , nares oblorgœ , ampla * 
pili, rigidi yfparjî in utroque labio anterius & ad datera, 
Supercilia ri gida} diftin ctiffima,ferie una campafita. O cuit 
ad datera cap'tis, vertict g nam rofiro , ut & fronti quant 
colla propi ores D entes, lingua t cornua fimplicijfma, cy- 
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Futilité, mais pour la'Angularité, & en mémo 
temps pour engager les Voyageurs à fe fervir 
de leurs lumières, & à ne pas renoncer à 
leurs yeux pour prendre la lunette des autres •, 
il eft néceflairede les prémunir contre l’ufage 
de pareilles méthodes, avec lesquelles on fe 
difpenfe de raifonner, & on fe croit d’au­
tant plus favant que Fon a moins d’efprit.

tindfica9 brevfilma, b a fi crafia in vertice capitis fita, pi» 
lofa bafi pi Lis longifiimis rigidis tecla , apice pilis longic» 
ribus erebiis rigldiffimis , a picem longitudine fuperantibus 
cincta. Apex cornu um in medio horum pilcrum obtufus nu» 
dus. Emimntia in fronts, infra comua, inferius oblonra 
humilier, fuperius elcvatior. fubrotunda » pojlice parum d&» 
P refit, inaqualis. Auricula ad latera capitis infra comua. 
pone ilia, pofita. Collum ereélum , compreffum , longiffimum, 
verfus caput anguftijpmum9 inferius latiufculum. Crura cy» 
lyndrica. anterioribus plus quant dimidio Ion fie ribus, Tu» 
berculum crafium, durttm 'm genuflexum, Vngues bifulti t 
ungulati. Pili brevifiimi univerfum corpus , caput & pedes 
tegunt. Linea p lis rigidis longiorïbus per dofum à cap ire 
ad caudam extenfa. Cauda tires, lumborum dimidia Ion» 
gitudine , non jubati. Col or totiiis corporis, capitis ad 
pedum ex maculis fufeis & frrugineis variegatum. Ma­
cula. pa.lm.ari latit’tdtnc • figura irregulari, in vivo animait 
ex lucidiori & obfcuriore variantes» Magnitude cameli 
minoriSy longitude) totius à labio fuperiore ad finem dorfi 
fpith. zą. Longitudo capitis fpith- 4 CoUi fpith- 9 ad lo*  
pedum anter. fpith. JJ ad 13, pofier, fpith. 7 ad 8 , longit. 
cornuum vix fpithamalis. Spatium inter cornua fpith ? * 
longit. pilorum in dorfo poil. latitud. capitis juxta tu» 
bercùlum vel eminentiam fpith, \ . pr.pe maxil-um fpith*  
J, colll utrinque prope caput fpith. I, in medio fpith. , 
ad hafin fpith, 2 ad ?latitud. Lat. abd. anterius fpith» 
4 , poficr. fpith. 6 ad 7. Crafiîttes peTis ut corii cervi vul- 
garis...............Defcriptio antccedens juxta pellem animal!*
faclant ; animal vero nondum vidi*  Voyage 
Roftock, 176Z.
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En femmes - nous en effet plus avancés , 
après nous être ennuyés à lire cette énu­
mération de petits caraôères équivoques , 
inutiles? Et les descriptions des Anciens & 
des Modernes que nous avons citées ci-def- 
f us, ne donnent-elles pas de l'animal en ques­
tion une image plus fenfible & des idées plus 
nettes ? C’en aux figures à Suppléer à tous 
ces petits caraâères, & le difcours doit être 
réfervé pour les grands : un feul coup-d’œtl 
fur une figure en apprendroit plus qu'une 
pareille description qui"devient d’autant moins 
claire qu’elle eft plus minutieufe, fur-tout n’é­
tant point accompagnée de la figure, qui feule 
peut foutenir l’idée principale de l’objet au 
milieu de tous ces traits variables, & dé toutes 
ces petites images qui fervent plutôt à i’obf- 
curcir qu’à Je repréfenter.

On nous a envoyé cette année ( 1764 ) à 
l’Académie des Sciences , un deffin & une 
notice de la giraffe , par laquelle on affure 
que cet animal, que l’on croyoit particulier 
à l’Éthiopie (1), te trouve aufli dans les ter­
res voifines du cap de Bonne-efpérance ; nous

(/) La Giraffe ne fe trouve point ailleurs qu'en 
Ethiopie. J’en ai vu deux dans le palais du Roi qu’on y 
avoit apprivoifèes. J’obfervai que lorfqu’eiles vouloient 
boire, & qu’on leur préfentoit de l’eau ou du lait , 
pour y atteindre il falloit qu’elles écartaflent les jam­
bes, autrement comme ces bêtes font trop hautes de 
devant, elles ne pourroier,t boire quoiqu’elles ayent le 
cou fort long. J’ai obfervé de mes yeux ce que je rap­
porte ici. Relation de Thévenot, page 10 de la deferiptioM 
des Animaux t de Cofmas le fol-taire.
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eufiïons bien defiré que le deflîn eût été un 
peu mieux trace, mais ce n’eft qu’un croquis 
informe & dont on ne peut faire aucun ufage ; 
à l’égard de la notice, comme elle contient 
une efpèce de defcription , nous avons cru 
devoir la copier ici. «. Dans un voyage 
» que l’on fit, en 1762, à deux cents lieues 
» dans les terres au nord du cap de Bonne-ef- 
» pérance,on trouva le Camelopardalis dont 
» le deflin eft ci joint; il a le corps reffemblant 
« à un bœuf, & la tête &le cou reffemblertt 
» au cheval. Tous ceux qu’on a rencontrés 
» font blancs avec des taches brunes. Il a 
» deux cornes d'un pied de long fur la tête , 
» & a ies pattes fendues. Les deux qu’on a 
« tués, & dont la peau a été envoyée en 
» Europe, ont été mefurês, comme il fuit: 
» la longueur delà tête, un pied huit pou- 
» ces ; la hauteur depuis l’extrémité du pied 
» de devant jufqu’au garrot, dix pieds; & 
« depuis le garrot jufqu’au-deffus de la tête , 
» fept pieds, en tout dix-fept pieds de hau- 
■n teur ; la longueur depuis le garrot jusqu’aux 
» reins eft de cinq pieds fix pouces ; celle 
» depuis les reins jufqu’à la queue, d’un pied 
» fixpouces; ainfi, la longueur du corps en- 
» tier eft de fept pieds ; la hauteur depuis 
» les pieds de derrière jufqu’aux reins, eft de 
« huit pieds cinq pouces. Il ne paroît pas 
» que cet animal puiffe être de quelque fer- 
» vice , vu la difproportion de fa hauteur & 
» de fa longueur; il fe nourrit de feuilles des 
» plus hauts arbres; & quand il veut boire 
» ou prendre quelque chofe à terre , il fatu 
>> qu’il fe mette à genou «.
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En recherchant dans les Voyageurs ce qu’ils 

ent dit de la giraffe , je les ai trouvés af­
fez d’accord entr’eux ; ils conviennent tous 
qu’elle peut atteindre avec fa tète à feize ou 
ou dix-îept pieds ( k) de hauteur étant dans 
fa fituation naturelle , c’eft-à-dire , pofée fur 
fes quatre pieds ; & que les jambes du de­
vant font une fois plus hautes que celles 
de derrière; en forte que quand elle eft af- 
fife fur fa croupe, il femble qu’elle foit en­
tièrement debout (/) : ils conviennent auffi

(A) Profper Alpin eft le feul qui femble donner une 
autre idée de la grandeur de cet animal, en le compa­
rant à un petit cheval. Anno l’ÿSi , Alexandrie vtdvnus 
Camtlcpardalem quem Arabes yirnap 6*  noftri. Gtraffam 
appelant ; h&c eçuum paryum elcgantijfimumque reprafen- 
tare videtur, pag. 2^6 II y a toute apparence que cette 
giraffe, vue par Profper Alpin, étoit fort jeune & n’a- 
voit pas encore acquis à beaucoup près tout fon accroif- 
fement : il en eft de même de celle dont Haffelquift a 
décrit la peau, & qu’il compare pour la grandeur à un 
petit chameau.

(Z) La giraffe a les pieds de devant de moitié plus 
hauts que ceux de derrière, puis portant le corps grêle, 
droit à long; cela la rend fort haute élevée; elle a la 
tête prefque femblable à celle du cerf, Gnon que fes 
petites cornes mouffes n’ont que demi-pied de long; 
fes oreilles font grandes comme celles d’une vache, & 
n’a point de dents au deffus de la machelière; les crins 
font ronds & déliés, fes jambes grêles & femblables à 
celles d’un cerf & les pieds à ceux d’un taureau ; elle a 
le corps fort grêle, & la couleur de fon poil reffemble 
à celui d’un loup-cervier; du refte fa manière de faire 
eft fort femblable à celle du chameau. Voyage de Villa*  
mort. Lyon, 1620, page 6S8. — J’ai vu deux giraffes, 
au château du Caire , elles or.t le cou plus grand que 
ie "chameau, deux cornes de demi pied fur U tète, une
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qu’à caufe de cette difproportion elle ne peut 
pas courir vite ; qu’elle eft d’un naturel très 
doux, & que par cette qualité aulli-bien que 
par toutes les autres habitudes phyfiques, 
& même par la forme du corps, elle ap­
proche plus de la figure & de la nature du 
chameau que de celle d’aucun autre animal; 
qu’elle eft du nombre des ruminans, & qu’elle 
manque comme eux de dents incifives à la 
mâchoire fupérieure ; & l’on voit par le témoi­
gnage de quelques-uns, qu’elle fe trouve dans 
les parties méridionales de l’Afrique (œ ) aufli- 
bien que dans celles de l’Afie.

11 eft bien clair, par tout ce que nous ve­
nons d’expofer, que la giraffe eft d’une ef­
pèce unique & très différente de toute autre ; 
mais fi on vouloit la rapprocher de quelqu’au- 
tre animal, ce feroit plutôt du chameau que 
du cerf ou du bœuf : il eft vrai qu’elle a 
deux petites cornes & que le chameau n’en

petite au front ; les det x jambes de devant grandes 8c 
hautes, & les deux de derrière courtes. CofmbgraphU 
du Levant, par Thcyct. Lyon, 1554, page 142.

(m) Dans Pisie de Zanzibar, aux environs de Mada- 
Î'afcar, il y a une certaine efpèce de bête qu’ils appe!- 
ent Graffe ou Giraffe, qui a le cou fort long, comme 

de toile & demie, de laquelle les jambes de devant font 
beaucoup plus longues que celles de derrière ; elle a 
petite tête & de diverfes couleurs, ainfi que le corps: 
cette bête eft fort douce & privée, ne faifant mal à 
perfonne. Defcription des Indes orientales . par Marc Paul. 
Paris, 1556, liv, III, page n6, — G'traffa animal ade» 
fylvattcum ut raro videri peffit, . . . humines videns in 
fugam fertur tametfi mn fit multa velocitatis, Leon Afric» 
i>efcrip. Afric. vol, II, pag. 745.
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a point : mais elle a tant d’autres reffemblan- 
ces iavec cet animal, que je ne fuis pas fur- 
pris que quelques Voyageurs lui ayent donné 
le nom de Chamem des ndes. D’ailleurs l’on 
ignore de quelle fubftance font les cornes 
de la giraffe, & par conséquent fi par cette 
partie elle approche plus des cerfs que des 
bœufs; & peut-être ne font-elles ni du bois 
comme celles des cerfs, ni des cornes creu- 
fes comme celles des bœufs ou des chèvres. 
Qui fait fi elles ne font pas compofées de 
poils réunis comme celles des rhinocéros 
ou fi elles ne font pas d’une fubftance & 
d’une texture particulière ? il m’a paru que 
ce qui avoit induit les Nomenclateurs à met­
tre la giraffe dans le genre des cerfs , ç’eft 
i°. le prétendu paffage de Bélon, cité par 
Gefner n ), qui feroit en effet décifif s’il 
étoit réel. a,9. 11 me femble que l’on a mal 
interprété les Auteurs ou mal entendu les 
Voyageurs lorfqu’ils ont parlé du poil de 
ces cornes ; l’on a cru qu’ils avoient voulu 
dire que les cornes de la giraffe étoient ve­
lues comme le refait des cerfs, & de-là on 
a conclu qu’elles étoient de même nature ; 
mais l’on voit au contraire, par les notes 
citées ci-deffus, que ces cornes de la giraffe 
font feulement environnées & furmontées de 
grands poils rudes & non pas revêtues d’un 
duvet ou d’un velours, comme le refait du 
cerf; & c’eft ce qui pourroit porter à croire 
qu’elles font compofées de poils réunis, à-peu-

(«) Gefner,fuad.pig. 14$. lùteîan'.epenultimà.
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près comme celles du rhinocéros ; leur ex­
trémité qui eft moufle, favorife encore cette 
idée : & fl l’on fait attention que dans tous les 
animaux qui portent des bois au lieu de cor­
nes, tels que les élans, les rennes, les cerfs, 
les daims & les chevreuils, ces bois font 
toujours divifés en branches ou andouillers, 
& qu’au contraire les cornes de la giraffe 
font Amples & n’ont qu’une feule tige ; on 
fe perfuadera aifément qu’elles ne font pas 
de même nature, fans quoi l’analogie feroit 
ici entièrement violée. Le tubercule au milieu 
de la tête, qui, félon les Voyageurs, paroît 
faire une troifiètne corne, vient encore à 
l’appui de cette opinion ; les deux autres qui 
ne font pas pointues , mais moufles à leur 
extrémité, ne font peut-être que des tuber­
cules femblables au premier & feulement plus 
élevés,- les femelles, difent tous les Voya­
geurs , ont des cornes comme les mâles , 
mais un peu plus petites : fl la giraffe étoit 
en effet du genre des cerfs, l’analogie fe dè- 
mentiroit encore ici;car de tous les animaux 
de ce genre, il n’y a que la femelle du 
renne qui ait un bois, toutes les autres fe­
melles en font dénuées , & nous en avons 
donné la raifon. D’autre côté , comme la 
giraffe, à caufe de l’exceflîve hauteur de fes 
jambes , ne peut paître l’herbe qu’avec peine 
& difficulté ; qu’elle fe nourrit principalement 
& prefqu’uniquement de feuilles & de bou­
tons d’arbres , l’on doit préfumer que les 
cornes qui font le réfldu le plus apparent du 
iuperflu de la nourriture organique, tiennent 
de la nature de cette nourriture, & font par
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conféquent d’une fubftance analogue au bois, 
& femblable à celle du bois de cerf. Le temps 
confirmera l’une ou l’autre de ces conjeélu- 
res. Un mot de plus dans la defcription d’Haf- 
felquift, fi tninutieufe d’ailleurs, auroit fixé 
ces doutes & déterminé nettement le genre 
de cet animal. Mais des écoliers, qui n’ont 
que la gamme de leur maître dans la tête , 
ou plutôt dans leur poche, ne peuvent man­
quer de faire des fautes, des bévues, des 
omifftons effentielles, parce qu’ils renoncent 
à l’efprit qui doit guider tout Obfervateur, 
& qu’ils ne voient que par une méthode 
arbitraire & fautive , qui ne fert qu’à les 
empêcher de réfléchir fur la nature & les 
rapports des objets qu'ils rencontrent, & def- 
quels ils ne font que calquer la defcription 
fur un mauvais modèle. Comme dans le réel 
touteft différent l’un de l’autre, tout doitaufli 
être traité différemment; un feul grand cara- 
tère bien faifi, décidé quelquefois, & fou- 
vent fait plus pour la connoiffance de la 
chofe, que mille autres petits indices : dès 
qu’ils font en grand nombre , ils deviennent 
néceffairement équivoques & communs , & 
dès-lors ils font au moins fuperflus, s’ils ne 
font pas nuifibles à la connoiffance réelle de 
laNature,qui fe joue des formules, échappe 
à toute méthode , & ne peut être ap- 
perçue que par la vue immédiate de l’ef- 
prit,ni jamais faifie que par le coup d’œil 
du génie.

*
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LE LAMA [a]
£ T

LE PACO (J).
Voyt{ Tome XI, Planches ty & 14.

Il y a exemple dans toutes les Langues , 
qu'on donne quelquefois au même animal

(fl) Lama , Lhama , Glama, nom que les Efpagnofs 
•nt donné a cet animal du nouveau Monde , & que nous 
avons adopté. Ils l’appellent auffi au Pérou Huanacus• 
Guanaco , Cornera de t'erra 9 Mouton de terre; Guanapo., 
félon le Genti ; /, page 94 i IVianaque » foton
Wood, Voyage de Dompter, tome V. page i8t Autrefois 
il s’appelloit au Mexique, Pelon. ichiatl Oquitli ; & au 
Chili, Hue que Chillchiieque , c’efl-.i-dire, Hneque du Chify t 
car les premiers Voyageurs de l’Amérique écrivoient 
Chillé pour Chify Les Anglois ont déng é le Lama par 
h dénomination d^ Pernichcattfa, c’eft-à-dire t bétail du 
Pérou. Mathiole lui a donné le nom compofé A'Elapho- 
samelus, Chameau-cerf.

Pelon ichiatl Oquitli, cvis Peruana. Hernand. Hift. 
]£ex. pag 660 , fig. ibid.

Ovis Peruana. iMarcgrav. Hift. nat. B rafii, pag. 245 , 
ftg. «bid.

Lama. Voyage de Frézier, pag. 1^8, fig. ibid.
Camclus pilis breyijpmis veftitus ...... Conclue 

Peruanus t le Chameau du Pérou. Briffon > Regn. animal. 
pag. 56

Glam , Came lus dorfo la.?ï, topho peUorali. Linn. Syfi, 
r.at. edit. X, p?g. 65.

(b) Paco. Pacos, nom de cet animal dans fon pays 
naul au Pérou» & que nous avons adopté; on l'appelle 

- deux
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deux noms différens, dont l’un fe rapporte 
à fon état de liberté , & l’autre à celui de 
domefticité : le fanglier & le cochon ne font 
qu’un animal ; & ces deux noms ne font 
pas relatifs à la différence de la nature, mais 
a celle de la condition de cette efpèce , dont 
une partie eft fous l’empire de l’homme & 
l’autre indépendante. Il en eft de même des 
Lamas & des Pacos qui étoient les feuls ani­
maux domeftiques (c) des anciens Américains. 
Ces noms fant ceux de leur état de domefti­
cité ; le lama fauvage S’appelle huanacus ou 
guanaco, & le paco fauvage vz'cz/zzzmou vigog/ze. 
J’ai cru cette remarque néceflaire pour évi­
ter la confufion des noms. Ces animaux no 
fe trouvent pas dans l’ancien continent, mais 
appartiennent, uniquement au nouveau -, ils 
affeftent même de certaines terres, hors de 
l’étendue defquelles on ne les trouve plus r 
ils paroiffent attachés à la chaîne des monta-

auffi Vigogni, mot dérivé de Vituna, autre nom de cet 
animal dans le même pays.

O vis Peruana alla /petits ab incolis Pacos dicta. Her- 
aandès, Hift. Mex. pag. 663.

Ovis Peruana, Paco dicta. Marcgrav. Hift, nat. Br a/*  
page 244 , fig. ibid.

Alpaque. Voyage de Frézier, page ity.
Camelus pilis proUxis corporc veftitus, la VigognCy 

Briffon , Regn. anim. pag. 57.
Pacos. Camdus tophis nullis, corporc laAato. Linn,- 

Syfi- nat. edit. X , pag. 66.
(c) Avant l’arrivée des Efpagnols , les Indiens dtf 

Pérou ne connoiffoient d'animaux domefliques, que les 
Facos & les Huanacus; mais ils tiroient parti des fau- 
vages, qui étoient en plus grand nombre, par de grandes 
«taiTss, sifivire des Incas, pag, ad;.
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gnes qui s’étend depuis la nouvelle Efpagne 
jufqu’aux terres Magellaniques; ils habitent 
les régions les plus élevées du globe terres­
tre , & Semblent avoir befoin pour vivre de 
ręfpirer un air plus vif & plus léger que celui 
de nos plus hautes montagnes.

Il eft afl'ez Singulier que quoique le lama 
& le paco Soient domeftiques au Pérou, au 
Mexique, au Chily, comme les chevaux le 
fon t en Europe ou les chameaux en Arabie, 
nous les connoiffions à peine, & que depuis 
plus de deux Siècles que les Elpagnols régnent 
dans ces vaftes contrées, aucun de leurs Au­
teurs ne nous ait donné l’hiftoire détaillée & 
la description exaéfe de ces animaux dont on 
fe fert tous les jours : ils prétendent , à la 
vérité, qu’on ne peut les transporter en Eu­
rope , ni même les defcendre de leurs hau­
teurs fans les perdre, ou du moins fans rif- 
quer de les voir périr au bout d’un petit 
temps : mais à Quito, à Lima & dans beau­
coup d’autres villes où il y a des gens let­
trés , on auroit pu les demner, décrire & 
diflequer. Herrera (rf) dit peu de chofe de ces 
animaux ; Garcilaffo ( e ) n’en parle que d’après

(rf) On trouve Hans les montagnes du Pérou une 
espèce de chameau dont ils fe fervent de la laine pour 
faire des acouftremens. Description des Indes occiden­
tales > par Herrera. Amft. 1622 , page 2-44.

( e) Le P. Blas Vallera dit que le bétail du Pérou eft 
G doux, que les enfans en font ce qu’ils veulent; il y 
en a des grands & des petits ; les huanacus privés ( La- 

font de différens poils, & les Etuvages font tous 
hki-brufts ; ces animaux font de la hauteur dev cesfs &
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Tes atïtres ; Acofta & Grégoire de Bolivar t 
font ceux qui ont raffemblê le plus de faits 
fur l’utilité & les fervices qu’on tire des la­
mas & fur leur naturel ; mais on ignore en­
core comment ils font conformés intérieure­
ment, combien de temps ils portent leurs pe­
tits; l’on ignore fi ces deux efpèces font 
abfolument féparées l’une de l’autre s fi elles 
ne peuvent fe mêler , s’il n’y a point entre 
elles de races intermédiaires & beaucoup 
d’autres faits qui feroient néceffaires pour ren­
dre cette hifloire complète.

Quoiqu’on prétende qu’ils pénitent lorf- 
qu’on les éloigne de leur pays natal, il eft 
pourtant certain que dans les premiers temps 
après la conquête du Pérou , & même encore 
long-temps après , l’on a tranfporté quelques 
lamas en Europe. L’animal dont Gefner parte? 
fous le nom à'Allocamelus, & dc.it il donne' 
la figure, eft un lama qui fut amené vivant 
du Pérou en Hollande en 15.58 (/); c’eft 1#

reffemblent aux chameaux excepté qu’ils n’ont point 
de botte, leur cou eft long & poli................Le même'
bétail qu’ils appellent Paco lama ( Paco ), n’eft pas à' 
beaucoup près tant eftimé...............Ces pacos,. plus petits
que les autres, reffemblent aux vicunas fauvages, & 
font fort délicats, i s ont peu de chair & peu de laine 
extrêmement fine. Cet animal fert de plufieurs façons' 
à- la Médecine ÿ autti-bien que beaucoup d’autres ani­
maux de ce pays, comme le remarque le P. Acofta.- 
aifoire des Incas, tome II, page 260 ‘jufqu’à z66.

( y) A.llocamelus Scaligeri, apparet effe hoc ipfum ani« 
mai cujus figuram proponimus ex charta quâdam typix 
mprcjfâ mutuati cum hac deferiptione. Anno donini if;8 , 
junii die i-p, animal hoc mirahilc Mittclburgum Selandim 

D i
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même dont Matthiole (çj fait mention fous 
le nom à'Elaphocamelus, & la defcription qu’il 
en donne eft faite avec foin. On a tranfporté 
plus d’une fois des vigognes , & peut-être 
auffi des lamąs en Efpagne pour tâcher de les 
y naturalifer f'Zi'); on devroitdonc être mieux 
inftruit qu’on ne l’eft fur la nature de ces

advc&um eft, antehac à princlpibus Germania, nunquant

memoratum. Ovcm indicam ejfe dicebant e Piro ( forte 
Peru ) regione , fexties mille milliaribus fere Antuerpio 
diflante. Altitudo ejus erat pedum fex , longitude quin • 
que : collum cigneo colore candidijjvnum. Corpus ( reli- 
quum ) ruftirn vel punlccum. Pedes ceu ftruthocameli , eu jus 
bnftar urinant quoque rétro reddit hoc animal ( erat autem 
nias annorum atatis quatuor). Gefner, Hifl. quadrup^ 
j»ąg. 149 & 150.

(^) Longitudo totius corporis à cervice ad caudam 6' 
pedum erat: altitudo à dorfo ad pedis plantant 4 tantum. 
Capite, collo , ore, fuperioris profertïm labii fciffurâ ac 
ge ni tali camelum fere refrt; ac caput oblongius eft : aure# 
nabet cervinas, oculus bubulas , quin etiam ut ille ante-4 
zïoribus dentibus in fùperiore maxillâ caret, fed molares 
utri-nque habet ; ruminât, dorfo efl (enfim prominente , fca- 
pulis propc collum deprefis, latertbus tumidis, ventre lato, 
clunibus altioribus & caudd brevi fpithama fere longitu~ 
dine •> quibus omnibus cervum fere refert, quemadmodum 
etlam cruribus prctfertim pofterioribus pedes UH bijulci 
funt> did’u&a anteriori parte divifura. Ungues habet acumi- 
natos qui circa pedis ambitum in cutem crajfàm abeunt, 
nam pedis planta , non ungue fed ente, ut in mulüfidis & 
ipfô camelo conte^itur : retromingit hoc animal ut camelus 
c*  tefles fubftriclos habet : pectore eft amplo fub quo ubi 
thorax ventri connećłitur, extuberat globus ut in camelo r 
vomie*  fimilis 'e quo nefeio quid excrementi fenfim ma- 
nare videtur. P. And. Matthioli, Epift. lib. V.

( h ) Le Roi d’ECpagne ordonna qu’on tranfportât des 
vigognes en Efpagne, afin de les faire peupler fur les 
lieux > mais ce climat fe trouva fi peu propre à ce&
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animaux qui pourraient nous devenir utiles ; 
car il eft probable qu’ils réuffiroient auffi-bien 
fur nos Pyrénées & fur nos Alpes (i) que 
fur les Cordillères.

Le Pérou, félon Grégoire de Bolivar, eft 
le pays natal, la vraie patrie des lamas : on 
les conduit, à la vérité, dans d’autres pro­
vinces , comme à la nouvelle Efpagne, mais 
c’eft plutôt pour la curiofité que pour l’uti­
lité; au lieu que dans toute l’étendue du Pé­
rou, depuis Potofi jufqu’à Caracas, ces ani­
maux font en très grand nombre : ils font 
auffi de la plus grande néceffité ; ils font feuls 
toute la richeffe des Indiens & contribuent 
beaucoup à celle des Efpagnols. Leur chair 
eft bonne à manger, leur poil eft une laine 
fine d’un excellent ufage, & pendant toute 
leur vie, ils fervent conftamment à tranfpor- 
ter toutes les denrées du pays; leur charge 
ordinaire eft de cent cinquante livres, & les 
plus forts en portent jufqu’à deux cents cin­
quante ; ils font des voyages affez longs dans' 
des pays impraticables pour tous les autres 
animaux; il marchent affez lentement, & ne 
font que quatre ou cinq lieues par jour; leur 
démarche eft grave & ferme , leur pas affuré ; 
ils defcendent des ravines précipitées, & fur- 
snontent des rochers efcarpés, où les hem-

animaux, qu’ils y moururent tous, nift de/ Avcnt. FU- 
iitjTiers, par Oexmelîn , tome I I, p age 367.

(i ) Il n’y a point d’animal qui marche auflî furent en t 
que le lama dans les rochers, parce qu’il s’accroche 
par une efpèce d’éperon qu’il a naturellement au pied> 

fe Corial j tom, I> pag, ^2„



46 Hifioire naturelle
mes même ne peuvent les accompagner ; or­
dinairement ils marchent quatre ou cinq jours 
de fuite, après quoi ils veulent du repos, & 
prennent d’eux-mêmes un féjour de vingt- 
quatre ou trente heures, avant de fe remet­
tre en marche. On les occupe beaucoup au 
tranfport des riches matières que l’on tire 
des mines du Potofi Bolivar dit que , de 
fon temps, on employoit à ce travail trois 
cent mille de ces animaux.

Leur accroiffement eft affez prompt & leur 
vie n’eft pas bien longue ; ils font en état 
de produire à trois ans, en pleine vigueur 
jufqu’à douze , & ils commencent enfuite à 
dépérir, en forte qu’à quinze ils font entière­
ment ufés -, leur naturel paroît être modelé 
fur celui des Américains ; ils font doux & 
flegmatiques, & font tout avec poids & me- 
ftire. Lorfqu’ils voyagent & qu’ils veulent 
s’arrêter pour quelques inftans , ils plient les 
genoux avec la plus grande précaution, & 
baiffent le corps en proportion , afin d’empê­
cher leur charge de tomber ou de fe déran­
ger ; & dès qu’ils entendent le coup de fif- 
flet de leur conducteur, ils fe relèvent avec 
les mêmes précautions & fe remettent en- 
marche : ils broutent chemin faifant & par­
tout où ils trouvent de l’herbe mais jamais 
ils ne mangent la nuit, quand même ils au- 
roient jeûné pendant le jour , ils employent 
ce temps à ruminer : ils dorment appuyés 
fur la poitrine, les pieds repliés fous le ven­
tre & ruminent auffi dans cette fituation. 
Lorfqu’on les excède de travail & qu’ils fuc- 
combent une fois fous le faix, il n’y a nul
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moyen de les faire relever , on les frappe 
inutilement ; la dernière reffource pour les 
éguillohner eft de leur ferrer les tefticules^ 
& fouvent cela eft inutile ; ils s’obftinent à 
demeurer au lieu même où ils font tombés ; 
& fi l’on continue de les maltraiter , ils ie 
défelpèrent & fe tuent, en battant la terre à 
droite & à gauche avec leur tête. Ils ne fe 
défendent ni des pieds ni des dents, & n’ont , 
pour ainfi dire , d’autres armes que celles 
de l’indignation ; ils crachent à la face de 
ceux qui les infultent , & l’on prétend que 
cette falive qu’ils lancent dans la colère eft 
âcre & mordicante , au point de faire lever 
des ampoules fur la peau.

Le lama eft haut d’environ quatre pieds ; 
& fon corps, y compris le cou & la tête , 
en a cinq ou ftx de longueur ; le cou feul 
a près de trois pieds de long. Cet animal a 
h tête bien faite, les yeux grands, le mufeau 
un peu alongé , les lèvres épaiffes, la fupé- 
rieure fendue & l’inférieure un peu pendante y 
il manque de dents incifives & canines à la 
mâchoire fupérieure. Les oreilles font lon­
gues de quatre pouces ; il les porte en avant , 
les dreffe & les remue avec facilité. La 
queue n’a guère que huit pouces de long ; 
elle eft droite, menue & un peu relevée. Les 
pieds font fourchus comme ceux du bœufj 
mais ils font furmontés d’un éperon en ar­
rière , qui aide à l’animal à fe retenir & 
à s’accrocher dans les pas difficiles : il eft 
couvert d’une laine courte fur le dos, la 
croupe & la queue , mais fort longue fur les 
flancs & iôus le ventre:du refte. les lamas 



48 Hiflolrt naturdlc
varient par les couleurs; il y en a de blancs, 
de noirs & de mêlés (A). Leur fiente refl'em- 
ble à celle des chèvres ; le mâle a le mem­
bre génital menu & recourbé, en forte qu’il 
pi fie en arrière. C’eft un animal très lafcif 
(Z), & qui cependant a beaucoup de peine

( k ) Les lamas ont la tête petite à proportion du 
corps, femblable en quelque chofe à celle du çheval & 
du mouton ; la lèvre fupérieure v comme celle du lièvre 9 
eft fendue au milieu, par-là ils crachent à dix pas lois 
contre ceux qui les inquiètent, & fi ce crachat tombe 
fur le vifage, il fait une tache rouffâtre où fe forme 
fouvent une galle: ils ont le cou long, courbé en bas 
comme les chameaux à ïa naiffance du corps, & ils leur 
reffembleroient affez bien, s’ils avoient une boffe fu? 
le dos : leur hauteur eft d’environ quatre pieds & demi $ 
ils marchent la tête levée & d’un pas fi réglé, que les 
coups même ne peuvent les hâter; ils ne veulent point 
marcher la nuit avec leur charge , on les débarraffe tous 
îes foirs de leurs fardeaux pour les laiffer paître ; ils 
mangent peu, & on ne leur donne jamais à boire; ils 
ont le pied fourchu comme les moutons & un éperon 
au-deffus qui leur rend le pied fur dans les rochers ; leur 
laine a une odeur forte, elle eft longue, blanche, grifè 
& rouffe par taches, & affez belle, quoique beaucoup 
inférieure à celle des vigognes. Voyage dc Fre^ier, 
PW ’38-

( Z ) Salacijpmum ho: effe animal id mlhi conjecturant 
facit, quod cum fui generis femeUis fit deftitutum, magnd 
cum prurigine capris fe commifceat, non tamen ereclis ul 
alias caprœ hirco afeendente foient9 fed humi ventre accu- 
b antibus, ita cogente animali anterioribus cruribus. ltaque 
fuper afeendens coit , non autem averfis clunibus. Ade'o 
venere vernali autumnaliqut temport, fiimulatur hoc ani­
mal ut illud viderim humile quoddam prafepium avena 
refertum confcendijje, gemtaleque illi magno cum murmure 
tamdiu confricaffe quo ufque femen redderet „ plurimis und 
kord replicatis v tribus. Non tamen conctpere capra hujufce 
animalis femine refert#, MatthiçL Epift, lib. Y,

à
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# -s'accoupler. La femelle a l’orifice des par­
ties de la génération très petit; elle fe prof- 
terne pour attendre le mâle, & l’invite par 
fes foupirs ; mais .il fe paffe toujours plusieurs 
heures & quelquefois un jour entier avant 
qu’ils puiffent jouir l’un de l’autre, ■& tout 
ce temps fe paffe à gémir , à gronder , & 
fur-tout à fe confpuer ; & comtne ces longs 
préludes les fatiguent plus que la chofe même » 
c-n leur prête la main pour. abréger & on 
les aide à s’arranger. Us ne produifent ordi­
nairement qu’un petit & très rarement deux. 
La mère n’a auffi que deux mamelles, & le 
petit la fuit au moment qu’il eft né. La chair 
des jeunes eft très bonne à manger, celle 
des vieux eft sèche & trop dure ; en géné­
ral , celle des lamas domeftiques eft bien meil­
leure que celle des fauvages, & leur laine eft 
auffi beaucoup plus douce. Leur peau eft 
affez ferme; les Indiens en faifoientleur chauf- 
fure, & les Efpagnols l’emploient pour faire 
des harnois. Ces animaux fi utiles & même 
fi néceffaires dans le pays qu’ils habitent, ne 
■coûtent ni entretien ni nourriture ; comme 
ils ont le pied fourchu, il n’eft pas nécef-, 
faire de les ferrer ; la laine épaiile dont ils 
font couverts difpenfe de les bâter ; ils n’ont 
befoin ni de grain, ni d’avoine , ni de foin ; 
l’herbe verte qu’ils broutent eux-mêmes leur 
fuffit, & ils n’en prennent qu’en petite quan­
tité (m) ; ils font encore plus fobres fur la boif-

(m) La peau des huanacus eft dure : les Indiens la 
préparoient avec du fuif pour l’adoucir, & en faifoieat 

Quadrupèdes. Tome VI, E 
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fon : ils s’abreuvent de leur falive , qui dans 
cet animal ęft plus abondante que dans au­
cun autre.

les femelles de leurs fouliers ; mais comme ce cuir n’é- 
toit point corroyé, ’ls fe déchaufloienr en temps de 
pluie. Les Efpagnols en font de beaux harnois de che­
val : ils employent ces animaux, comme faifoient les 
Indiens, pour le transport de leurs marchandifes. Leur 
voyage le plus ordinaire eft depuis Cozer jufqu’à Po- 
tofi , d’où l’on compte environ deux cents lieues, & 
leur journée de trois lieues, car ils vont lentement, & 
fi on les fait aller plus vite que leur pas ordinaire, ils 
fe laifTent tomber fans qu’il foit poiïible de les faire re­
lever, même en leur ôtant leur charge , de façon qu’on 
les écorche fur la place............. Quand ils marchent en
portant des marchandifes, ils vont par troupes, & l’on 
en laiife toujours quarante ou cinquante à vide, afin 
de les charger d’abord qu'on s’apperçoit qu’il y en a 
quelques-uns de fatigués. ... La chair de cet animal 
eft parfaite, car elle eft faine & de bon goût, fur-tout 
celle des jeunes de quatre ou cinq mois d’âge..............
Quoique ces animaux foient en grand nombre, il n’en 
coûte, prefque rien à leur maître pour leur nourriture 
ou pour l’entretien de leur équipage, car, après la 
journée, on leur ôte leur charge pour les laifler paître 
dans la campagne ; il n’eft pas néceflaire de les ferrer, 
car ils ont le pied fourchu, ni de les bâter, car ils ont 
luffifamment de laine pour n’être pas incommodés de 
leur charge que le Voiturier prend foin de placer de 
façon qu’elle ne porte pas fur l’épine du dos, ce qui 
les feroit mourir............... Ceux qui les conduifent cam­
pent fous des tentes fans entrer dans les villes pour les 
laifler pâturer; ils font quatre mois entiers pour faire 
le voyage de Cozer à Potofi, deux pour aller & deux 
pour revenir.................. Les meilleurs lamas fe vendent
à Cozer dix-huit ducats chacun, & les ordinaires douze 
ou treize ducats. La chair des huanacus fauvages eft 
bonne , mais cependant elle eft inférieure à celle des 
domeftiques, Hiftoire des Incas, tome II> page tóo ô*
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Le huanacus ou lama dans l’état de nature 

eft plus fort, plus vif & plus léger que le 
lama domeftique ; il court comme un cerf & 
Î;rimpe comme le chamois fur les rochers 
es plus efcarpés : fa laine eft moins longue 

& toute de couleur fauve. Quoiqu’en pleine 
liberté, ces animaux fe raffemblent en trou­
pes , & font quelquefois deux ou trois cents 
enfemble ; lorsqu'ils apperçoivent quelqu’un , 
ils regardent avec étonnement fans marquer 
d’abord ni crainte ni plaifir ; enfuite ils fouf» 
fient des narines & henniffent à-peu-près 
comme les chevaux, & enfin ils prennent 
la fuite tous enfemble vers le fommet des 
montagnes ; ils cherchent de préférence le 
côté du nord & la région froide; ils grimpent 
& féjournent fouvent au-deffus de la ligne 
de neige : voyageant dans les glaces , & 
couverts de frimats , ils fe portent mieux 
que dans la région tempérée ; autant ils font 
nombreux & vigoureux dans les Sierras, qui 
font les parties élevées des Cordillères, au­
tant ils font rares & chétifs dans les Lanos 
qui font au-deffous. On chaffe ces lamas fau- 
vages pour en avoir la toifon ; les chiens 
ont beaucoup de peine à les fuivre; & fi on 
leur donne le temps de gagner leurs rochers , 
Je chaffeur & les chiens font contraints de 
les abandonner. Ils paroiflent craindre la 
pefanteur de l’air autant que la chaleur; on 
ne les trouve jamais dans les terres baffes ; 
& comme la chaîne des Cordillères , qui eft 
élevée de plus de trois mille toifes au-deffus 
du niveau de la mer au Pérou , fe foutient 
à-peu-près à cette même élévation au Chily
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81 jufqu’aux terres Magellaniques , on y 
trouve des huanacus ou lamas fauvages en 
grand nombre (zz); au lieu que du côté de 
la nouvelle Efpagne où cette chaîne de mon­
tagnes fe rabaifle confidérablement, on n’en 
trouve plus , & l’on n’y voit que les lamas 
domeftiques que l’on prend la peine d’y con­
duire.

Les pacos ou vigognes font aux lamas une 
efpèce fuccurfale , à-peu-près comme l’âne 
l’eft au cheval ; ils font plus petits & moins 
propres au fervice, mais plus utiles par leur 
dépouille; la longue & fine laine dont ils 
font couverts eft une marchandife de luxe 
auffi chère , auffi précieufe que la foie : les 
pacós, que l’on appelle auffi alpaques, & qui 
font les vigognes domeftiques, font fouvent 
toutes noires & quelquefois d’un brun mêlé 
de fauve. Les vigognes ou pacos fauvages 
font de couleur de rofe sèche , & cette cou-

(n) Dans les terres du Port-defiré, à quelque dif- 
tance du détroit de Magellan, il y avoit bon nombre de 
ces bêtes fauvages ou brebis fauvages t que les Efpa- 
gnols appellent Wianaques.............Quoiqu’elles fu fient
bien alertes & fort craintives, nous en tuâmes fept pen­
dant notre féjour, & l’on peut dire que leur laine efl 
la plus fine qu’il y ait au monde............... Elles vont par
troupes de fix ou fept cents, & dès qu’elles apperçôi- 
vent quelqu’un, elles ronflent avec leurs narines & hen­
ni flent comme des chevaux. Voyage de JVood. Suite des 
Voyages de Dampier, tome V, page t8i. — On voit au 
Tucuman , province voifine du Pétou , de grofles brebis 
qui fervent de bêtes de fomme, & dont la laine eft 
prefque aufli fine que de la foie. Voyage de Woodes 
Rogers 9 H > PaS£ 6 h
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leur naturelle eft fi fixe, qu’elle ne s’altère 
point fous la main de l’ouvrier : on fait de 
très beaux gans, de très bons bas avec cette 
laine de vigogne, l’on en fait d’excellentes 
couvertures & des tapis d’un très grand prix. 
Cette denrée feule forme une branche dans 
le commerce des Indes Efpagnoles; le caftor 
du Canada, la brebis de Calmouquie, la chè­
vre de Syrie ne fourniffent pas un plus beau 
poil ; celui de la vigogne eft auffi cher que 
la foie. Cet animal a beaucoup de chofes 
communes avec le lama ; il eft du même 
pays, & comme lui il en eft exclufivement, 
car on ne le trouve nulle part ailleurs que 
fur les Cordillères ; il a auffi le même natu­
rel & à peu-près les mêmes mœurs, le même 
tempérament. Cependant comme fa laine eft 
beaucoup plus, longue & plus touffue que 
celle du lama, il paroît craindre encore moins 
le froid, il fe tient plus volontiers dans la 
neige, fur les glaces & dans les contrées les 
plus froides : on le trouve en grande quan­
tité dans les terres Magellaniques ( o ).

Les vigognes reffemblent auffi , par la fi­
gure , aux lamas ; mais elles font plus peti­
tes, leurs jambes font plus courtes & leur

(0) La partie orientale de la côte des Patagons pro­
che la rivière de la Plata , eft encore peuplée de vigo- 
fnes en alTez grand nombre, mais cet animal eft fi dé- 

ant & fi vite à la courte , qu’il eft difficile d’en attraper. 
Voyage de George Anfon, page yj.— Les animaux ter- 
reftres les plus communs du port Saint Julien dans les 
terres Magellaniques, font les guanacos. Hifioire du 
Paraguay, par le P. Charlevoix, tome VI, page

E 3



^4 Hijłoirt naturelle
smiffle plus ramaffé ; elles ont la lame de 
couleur de rofe sèche un peu claire ; elles 
n’ont point de cornes ; elles Êâbitent &. pat­
ient dans les endroits les plus élevés de^ 
montagnes ; la neige & la glace femblent 
plutôt les récréer que les incommoder ; elles 
vont en troupes & courent très légèrement ; 
elles font timides, & dès qu’elles aperçoi­
vent quelqu’un, elles s’enfuient en chaffant 
leurs petits devant elles. Les anciens Rois 
du Pérou en avoient rigoureufement défendu 
la chaffe parce qu’elles ne multiplient pas 
beaucoup ; & aujourd’hui il y en a infiniment 
moins que dans le temps de l’arrivée- des 
Efpagnols. La chair de ces animaux n’eft pas 
ii bonne que celle des huanacus ; on ne les 
recherche que pour leur toifon & pour les 
bézoards qu’ils produifent. La manière dont 
on les prend prouve leur extrême timidité, 
ou, fi l’on veut, leur imbécillité. Plusieurs 
hommes s’affemblent pour les faire fuir & les 
engager dans quelques paffages étroits où l’on 
a tendu des cordes à trois ou quatre pieds 
de haut, le long defquelles on laiffe pendre 
des morceaux de linge ou de drap ; les vi­
gognes qui arrivent à ces paffages font tel­
lement intimidées par le mouvement de ces 
lambeaux agités par le vent, qu’elles n’cfent 
paffer au-delà, & qu’elles s’attroupent & 
demeurent en foule, en forte qu’il eft facile de 
les tuer en grand nombre ; mais s’il fe trouve 
dans la troupe quelques huanacus, comme 
ils font plus hauts de corps & moins timi­
des que les vigognes, ils fautent par-deffus 
les cordes, & "dès qu’ils ont donné l’exem» 
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ple, fes vigognes fautent de même & échap­
pent aux chaffeurs (p).

A l’égard des vigognes domeftiques ou pa- 
cos, oh s’en fert comme des lamas pour por- 
ter des fardeaux ; mais indépendamment de 
ce qu’étant plus petits ou plus foibles ils por­
tent beaucoup moins, ils font encore plus 
fujets à des caprices d’obftination ; lorfqu’une 
fois ils fe couchent avec leur charge, ils fe 
laifferoient plutôt hacher que de fe relever. 
Les Indiens n’ont jamais fait ufage du lait 
de ces animaux , parce qu’ils n’en ont qu’au- 
tant quil en faut pour nourrir leurs petits. 
Le grand profit que l’on tire de leur laine 
avoit engagé les Efpagnols à tâcher de les 
naturaliser en Europe ; ils en ont tranfporté 
en Efpagne pour les faire peupler, mais le 
climat fe trouva fi peu convenable , qu’ils y 
périrent tous ( Cependant, comme je l’ai 
déjà dit, je fuis perfuadé que ces animaux , 
plus précieux encore que les lamas, pour- 
roient réulfir dans nos montagnes, & fur- 
tout dans les Pyrénées ; ceux qui les ont tranf- 
portés en Efpagne, n’ont pas fait attention 
qu’au Pérou même elles ne fubfiftent que 
dans la région froide, c’eft-à dire, dans la 
partie la plus élevée des montagnes ; ils n’ont 
pas fait attention qu’on ne les trouve jamais 
dans les terres baffes , & qu’elles meurent 
dans les pays chauds; qu’au contraire elles 
ïônt. encore aujourd’hui très nombreufes dans

(p) Voyage de Fréter, page itf 6- 139; 
(î) Hiftoire des aventures des Flibuftiers, p.

E 4
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les terres voifines du détroit de Magellan-,, 
où le froid eft beaucoup plus grand que dans 
notre Europe méridionale , & que par con- 
féquent il falloit pour les conferver les dé­
barquer, non pas en Efpagne , mais en Écoffe 
où même en Norvège, & plus sûrement en­
core aux pieds des Pyrénées , des Alpes , 
&c. où elles euffent pu grimper & atteindre læ 
région qui leur convient : je n’infifte fur cela, 
que parce que j’imagine que ces animaux fe- 
roient une excellente acquifition pour l’Eu­
rope , & produiraient plus de biens réels que 
tout le métal ( r ") du nouveau monde , qui n’a 
fervi qu’à nous charger d’un poids inutile, 
puifqu’on avoit auparavant pour un gros d’or 
Ou d’argent ce qui nous coûte une once de 
ces mêmes métaux.

Les animaux qui fe nourriffent d’herbes 
& qui habitent les hautes montagnes de l’A- 
fie , & même de l’Afrique , donnent les bé- 
zoards que l’on appelle orientaux , dont les 
vertus font le plus exaltées; ceux des mon­
tagnes de l’Europe, où la qualité des plantes 
& des herbes eft plus tempérée, ne produi- 
fent que des pelotes fans vertu, qu’on ap­
pelle égagropiles : & dans l’Amérique méridio­
nale , tous les animaux qui fréquentent les 
montagnes fous la zone torride , donnent

(r) Ncta. Quel bien ont produit en effet ces riches 
mines du Pérou? il a péri des millions d’hommes dans 
les entrailles de la terre pour les exploiter; & leur fens» 
& leurs, travaux n’ont ier.vi qu’a nous charger d’utt 
poids incommode».
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d'autres bézoards que l’on appelle occidentaux } 
qui font encore plus folides & peut-être auffi 
qualifiés que les orientaux. La vigogne fur- 
tout en fournit en grand nombre , le huana- 
cus en donne auffi, & l’on en tire des cerfs 
& des chevreuils dans les montagnes de la 
nouvelle Efpagne (/). Les lamas & les pa- 
cos ne donnent de beaux bézoards qu’autant 
qu’ils font huanacus & vigognes, c’elt-à-dire, 
dans leur état de liberté; ceux qu’ils produi- 
fent dans leur condition <5e fervitude , font 
petits , noirs & fans vertu ; les meilleurs 
font ceux qui ont une couleur de vert obf- 
cur, & ils viennent ordinairement des vi­
gognes , fur-tout de celles qui habitent les 
parties les plus élevées de la montagne, & 
qui paiffent habituellement dans les neiges ; 
de ces vigognes montagnardes, les femelles 
comme les mâles produifent des bézoards, 
& ces bézoards du Pérou tiennent le premier 
rang après les bézoards orientaux, & font 
beaucoup plus eftimés que les bézoards de la 
nouvelle Efpagne, qni viennent des cerfs, & 
font les moins efficaces de tous.

(/) Nous tarons qu’en la Neuve-Efpagne, il fe trouve 
des pierres de bézoards, combien qu’il n’y ait point de 
vigognes ni de guanacos , mais feulement des cerfs, en 
quelques uns defquels on trouve cette pierre. Hifioire 
naturelle des Indes occidentales, par Aco/la, page zey.

e-’c
'/A
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L’UNAU (a)

ET L’AÏ (Z>).

Feye{ planche IIIfig. i, 2 &• 3 de ce volume.

L’on a donné à^ces deux animaux l’épithète 
de Parefieux, à caufe de la lenteur de leurs 
raouvemens & de la difficulté qu’ils ont à

(æ) Unau, nom de cet animal au Maragnon, & que 
nous avons adopté. Le P. d’Abbeville diftingue deux 
efpèces d’Unaux, le plus grand qui eft celui dont il eft 
ici queftion, qu’il appelle Unau ouaffou*,  & le plus petit 
qu’il nomme Amplement Unau, qui eft le même animal 
que \'Aï. « Il y en a de deux fortes , dit il, aucuns font 
grands environ comme les lièvres, les autres font deux 
fois prefque plus grands. M jjionau Maragnon, page z^z. ’» 
On a donné quelquefois à i'Unau le nom de Lèche-patte > 
mais ce nom qui fembleroit avoir été pris de l’habitude 
de cet animal, n’eft pas fondé, car il ne lèche pas fes 
pieds, ni même aucune autre partie de fon corps.

Tardigradus Ceilonicus Catulus. Se'ba , vol. I, pag. Ç4, 
T«6. 35, fig. 4................Tardigradus Ceilonicus fami/ia.
Idem. ibid. Tab. ^4. Ces figures font affez bonnes.

Tardigradus pedibus anticis dldaclylis, pofticis trida&y- 
lis. Tardigradus Ceilonicus. Le parA^ux de Cey/an, Briff. 
Rez-anim. pag. 35,.

Didacfylus. B rady pu s manibus didaclylis caudd nulld. 
Lżnn. Sy(l. nat. edit. X, pag. 35.

(£) Ai, nom de cet animal au Bréfd, <Sc que nous 
avons adopté : ce nom vient du fon plaintif a, i, qtfii
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marcher; mais nous avons cru devoir leur 
conferver les noms qu’ils portent dans leur 
pays natal, d’abord pour ne les pas confon­
dre avec d’autres animaux prefque auffi pa- 
xeffeux qu’eux, & encore pour les diûinguer

répète Couvent. Ouaïkarl à la Guiane, félon Barrère ; 
Hay, félon de Léry ; Hau ou Hauthi, félon Thevet ; 
Perillo ligero, félon Oviedo ; Unau, félon le Père d’Ab- 
èeville ; Haut, félon Nieremberg.

Atciopithecus.Gefner, Icon. anim. pag. 96, fig. ibid. 
Nota. Cette dénomination Arcłopithecus a été mal ap­
pliquée par Gefner à cet animal, qui ne tient ni de 
l’Ours ni du finge. La figure eft auffi mauvaife que le 

om ; elle repréfente une face humaine, & n’a de vrai 
que les trois ongles à tous les pieds; cependant cette 
mauvaife figure a été copiée par Nieremberg, Jonfton 
& plusieurs autres.

Ignavns, Cluf. Exot. pag. no, fig. pag. tn , idem, pag, 
, pag. Cette fécondé figure, donnée par Clu­

fius, eft moins mauvaife que la première.
Pigritia five Haut. Euf. Nieremberg, Hift. nat. pages 

165 ô' 164. Nota. De trois figures que Nieremberg 
donne de cet animal, il n’y en a aucune qui foit ori­
ginale, la première eft copiée de Gefner, les deux au­
tres font copiées de Clufius, & toutes trois font mau- 
vaifes : cependant la troifième, qui eft la fécondé de 
Clufius, s’éloigne un peu moins de la nature que les 
deux premières, & elle a été répétée non-feulement par 
Nieremberg, mais par beaucoup d’autres.

Unau. Dejcription des Bides occidentales, par de La et, 
pages ^6 & 618, fig . ibid. Ces figures de de Laët font 
les mêmes que celles de Clufius.

Ai five Icnavus. Marcgr. Hift. nat. B rafii. pag. 22.1 , 
fig. ibid. Nota. Cette figure eft encore la même que la 
troifième de Nieremberg, c’eft-à-dire, la fécondé do 
Clufius.

Ai five Ignavus. Pifon, Hift Braf. pag. 32/ & ^22. La 
figure ,page 322, eft encore la même que celle de Clu­
fius; mais il y a de plus la figure d’un petit Ai rampant
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nettement l’un de l’autre : car, quoiqu’ils fe 
reflemblent à plufieurs*  égards, ils different 
néanmoins tant à l’extérieur qu’à l’intérieur, 
par des caractères fl marqués, qu’il n’eft pas 
poflible , lorlqu’on les a examinés , de les 
prendre l’un pour l’autre, ni même de dou­
ter qu’ils ne l'oient de deux efpèces très 
éloignées. L’Unau n’a point de queue & n’a 
que deux ongles aux pieds de devant ; F Aï 
porte une queue courte & trois ongles à 
tous les pieds. L’unau a le mufeau plus long, 
le froQt plus élevé, les oreilles plus appa­
rentes que l’aï; il a aufli le poil tout diffé­
rent : à l’intérieur , fes vifcères font autre­
ment fltués & conformés différemment dans 
quelques-unes de leurs parties; mais le carac­
tère le plus diftinéiif, & en même temps le 
plus fingulier, c’eft que l’unau a quarante-

& le fquelette d’un grand -4z. 0.1 voit aufli au frontif- 
pice de fon livre une figure de cet animal, grimpant 
fur un arbre.

Ai feu Tardigradtts, gracilis, Americanus."Sédcia., vol. T. 
pag.tf, Tah. , fig. z. Cette'figure eft affez bonne.

Ignavus. Marcgr. Ouaikaré, le Pareffeux. Barrère, 
Hlft- nat. de la France équin, pag. tfj.

Ignavùs Americanus rifum fletu mifans. Ignavus Marc- 
gravii. Klein, d& quadrup. pag. 43.

Ta.rdigra.dus pedibus anticis & pofîlcis tridacłylis. Tardi- 
gradus, le Parefleux. Briffon, Regn, anim. pag. 34.

The Slath, le Parefl'eux. Edwards Glanures, part. II9 
pag. ?to. La première figure n’eft pas mauvaife, quoi­
que faite d’après une peau bourrée.

TrydaBylis. Bradypus manibus tridacłylis t Caudâ brevi 
Lian. Syfi. nat. edit. X, pag. 34.
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fix côtes, tandis que l’aï n’en a que vingt- 
huit : cela feul fuppofe deux efpèces très 
éloignées l’une de l’autre; & ce nombre de 
quarante-fix côtes dans un animal dont le 
corps eft fi court, eft une efpèce d’excès ou 
d’erreur de la Nature ; car de tous les ani­
maux , même des plus grands , & de ceux 
dont le corps eft le plus long, relativement 
à leur groffeur, aucun n’a tant de chevrons 
à fa charpente. L’éléphant n’a que quarante 
côtes , le cheval trente-fix , le blaireau 
treste, le chien vingt-fix, l’homme vingt-qua­
tre, &c. Cette différence dans la conftruâion 
de l’unau & de l’aï, fuppofe plus de diftance 
entre ces deux efpèces qu’il n’y en a entre 
celle du chien & du chat qui ont le même 
nombre de côtes ; car les différences extérieu­
res ne font rien en comparaifon des diffé­
rences intérieures; celles ci font, pour ainfi 
dire, les caufés des autres qui n’en font que 
les effets. L’intérieur dans les êtres vivans eft 
le fond du deffein de la Nature, c’eft la 
forme conftituante, c’eft la vraie figure ; l’ex­
térieur n’en eft que la furface ou même la 
draperie ; car, combien n’avons - nous pas 
vu, dans l’examen comparé que nous avons 
fait des animaux, que cet extérieur fouvent 
très différent, recouvre un intérieur parfai­
tement femblable j & qu’au contraire la 
moindre différence intérieure en produit de 
très grandes à l’extérieur , & change même 
les habitudes naturelles , les facultés , les 
attributs de l’animal? Combien n’y en a-t-il 
pas qui font armés, couverts, ornés de par­
ties excédantes, & qui cependant, pour l’or»
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ganifation intérieure, reflemblent en entier 
à d’autres qui en font dénués ? Mais ce n’eft 
point ici le lieu de nous étendre fur ce fujet, 
qui, pour être bien traité, fuppofe non-feu­
lement une comparaifon réfléchie, mais un 
développement fuivi de toutes les parties 
des êtres organifés. Nous dirons feulement, 
pour revenir à nos deux animaux, qu’autant 
la Nature nous a paru vive , agiffante, exal­
tée dans les linges, autant elle eft lente, 
contrainte &'reff'errée dans ces parefl'eux; & 
c’eft moins par’efle que misère : c’eft défaut, 
c’eft dénuement, c’eft vice dans la conforma­
tion ; point de dents incifives ni canines, les 
yeux obfcurs & couverts, la mâchoire auffi 
lourde qu’épaiffe, le poil plat & femblable 
à de l’herbe féchée, les cuiffes mal emboî­
tées & prefque hors des hanches , les jam­
bes trop courtes, mal tournées , & encore 
plus mai terminées; point d’aflîette de pied, 
point de pouces, point de doigts féparément 
mobiles, mais deux ou trois ongles excefli- 
vement longs, recourbés en deffous, qui ne 
peuvent fe mouvoir qu’enfemble & nuifent 
plus à marcher qu’ils ne fervent à grimper: 
la lenteur , la ftupidité , l’abandon de fon 
être, & même la douleur habituelle, réful- 
tans de cette conformation bizarre & négli­
gée ; point d’armes pour attaquer ou fe dé­
fendre; nul moyen de fécurité , pas même 
eiygrattant la terre; nulle reflource de falut 
dans la fuite : confinés, je ne dis pas au pays, 
mais à la motte de terre, à l’arbre fous le­
quel ils font nés ; prifonniers au milieu de 
l’efpace; ne pouvant parcourir qu’une toife
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en une heure (c); grimpant avec peine, fe 
traînant avec douleur;une voix plaintive & 
paraccens entrecoupés, qu’ils n’ofent élever 
que la nuit;tout annonce leur misère, tout

(c ) Perillo ligero, five canicula agilis, animal efi om- 
nium quœ viderim ignavijfimum ; nam adeo lente movetur, 
ut ad conficiendunt iter Longum dumtaxat quinquaginta paf- 
fus, integro die illi opus fit..................In tedes tranflatum
naturali fuâ tarditate moyetur, nec à clamatione ullâ aut 
impulfione gradum accélérât. Oviedo in fummario Ind. 
occid. cap. xxm, traduit de l’Efpagnol en Latin par 
Clufius, Exoïzc, lib. V, cap. xvi. Tanta efi ejus tarditas 
ut unius diet fpatio vix quinquaginta pajfus pertranfire pof~ 
fit Hernand. Hifl. Mex. — Les Portugais ont donné le 
nom de Parefie à un animal affez extraordinaire, il eft 
de la grandeur du Cerigou {Sarigue). . . . Le derrière 
de fa tête eft couvert d’une groffe crinière, & fon ven­
tre eft fi gros, qu’il en balaie la terre : il ne fe lève 
jamais fur pied, & fe traîne fi lentement, que, dans 
quinze jours, à peine pourroit-il faire la valeur d’un jet 
de pierre. Hifioire des Indes, par Maffé, trad. de Dépuré„ 
page qt. — L’animal que les Portugais ont appelle Pa- 
refie, fe traîne...............fans jamais fe lever debout, &
eft fi tardif, qu’il n’avance en deux" femaines pas un 
jet de pierre- Defcr. des Indes occid. par Herrera. Amft, 
1622. pàg. ip2. — Tam Lentus efi illius greffus & men- 
brorum motus ut quindecim ipfis diebus ad. lapidis ichm 
continuo traclu vix prodeat. Pifon , Hifi. Braf. pag. 322. 
Nota. Cette affertion de Pifon, empruntée de Maffé 6c 
de Herrera, eft très-exagérée.— II n’y a ponit d’ani­
mal plus pareffeux que celui-ci; il ne faut point de lé­
vriers pour le prendre à la courfe, une tortue fuffiroit. 
Defmarchaist tome III, page $ot. Nota. Ceci eft encore 
exagéré. — 11 leur faut huit ou neuf minutes pour avan­
cer un pied à la diftance de trois pouces, & ils ne les 
remuent que l'un après l’autre avec la même lenteur ; 
les coups ne fervent de rien pour leur faire doubler le 
pas, j’en ai feffé moi-même quelques-uns pour voir fi 
cela les animeroit, mais ils paroiffoient infenfibles, & on 
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nous rappelle ces monftres par défaut, ces 
ébauches imparfaites mille fois projetées , 
exécutées par la Nature , qui, ayant à peine 
la faculté d’exifter, n’ont dû fubfifter qu’un 
temps,.& ont été depuis effacées de la lifte 
des êtres ; & en effet, ft les terres qu’habi­
tent & l’unau & l’aï n’étoient pas des déferts, 
fi les hommes & les animaux puifl'ans s’y 
fuffent anciennement multipliés , ces efpèces 
ne feroient pas parvenues jufqu’à nous, el­
les euffent été détruites par les autres, comme 
elles le feront un jour. Nous avons dit qu’il 
femble que tout ce qui peut être, eft: ceci 
paroît en être un indice frappant; ces paref- 
fèux font le dernier terme de l’exiftence dans 
Tordre des animaux qui ont de la chair & du 
fang ; une défeâuofité de plus les auroit em­
pêchés de fubfifter. Regarder ces ébauches 
comme des êtres auffi abfolus que les autres ; 
admettre des caufes finales pour de telles dif- 
parates; & trouver que la Nature y brille 
autant que dans fes beaux ouvrages , c’eft

ne fauroît les contraindre à marcher plus vîte. Voyage 
de Dampier, tome HI, page — Le paretteux ne 
fait pas cinquante pas en un jour : le Chaffeur qui le 
veut prendre peut bien aller faire une autre chatte, il 
îe retrouvera encore à fa place, ou il ne fera pas bien 
éloigné. Voyage à Cayennet par Binet. Paris, 1664, page 
J4Z. — Perico ligcro , Pierrot Coureur................On lui
donne l’épithète de Coureur, parce quil lui faut une 
grande journée pour faire un quart de lieue. Hiftoire 
de POrénoque par Gumilla , tome 11, page 13. Nota. 
Cet Auteur eft le feul qui, fur le fait de la lenteur de 
ces animaux, nie paroitte avoir approché de la vérité.

ne
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ne la voir que par un tube étroit, & pren­
dre pour fon but les fins de notre efprit.

Pourquoi n’y auroit-il pas des efpèces d’a­
nimaux créées pour la misère , puifque dans- 
l’efpèce humaine, le plus grand nombre y 
eft voué dès la naiffance ? le mal, à la vé­
rité , vient plus de nous que de la Nature ; 
pour un malheureux, qui ne l’eft que parce 
qu’il eft né foible, impotent ou difforme, que 
de millions d’hommes le font par la feule pu­
reté de leurs femblables ! Les animaux font 
en général plus heureux, l’efpèce n’a rien à 
redouter de fes individus ; le mal n’a pour 
eux qu’une fource; il en a deux pour l’homme.' 
celle du mal moral qu’il a lui-même ouverte, 
eft un torrent qui s’eft accru comme une 
mer, dont le débordement couvre & afflige 
la face entière de la terre ; dans le phyfique 
au contraire, le mal eft refferré dans des bor­
nes étroites, il va rarement féul, le bien eft 
fouvent au-deffus, ou du moins de niveau r 
peut-on douter du bonheur des animaux , 
s’ils font libres, s’ils ont la faculté de fe pro­
curer aifément leur fubfiftance , & s’ils man­
quent moins que nous de la fanté, de9 fens 
& des organes néceflaires ou relatifs au plai- 
fir ? Or le commun des animaux eft à tous ces 
égards très richement doué; & les efpèces 
difgraciées de l’unau & de l’aï, font peut-être 
les feules que la Nature ait maltraitées, les 
feules qui nous offrent l’image de la misère 
innée.

Voyons-Ia de plus prés; faute de dents, 
ces pauvres animaux ne peuvent ni faifir une 
proie, ni fe nourrir de chair,, ni même brow-
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ter l’herbe; réduits à vivre de feuilles & de 
fruits fativages, ils confument du temps à fe 
traîner au pied d’un arbre , il leur en faut 
encore beaucoup (</) pour grimper jufqu’aux

( d) Aucuns eftîmant cette bête vivre feulement de 
feuilles d’un certain ąrbre nommé en leur langue Anui- 
hit : cet arbre eft haut & élevé fur tout autre de ce 
pays, fes feuilles fort petites & déliées, & pour ce que 
cou’umièrement elle eft en cet arbre , ils font appelles 
Haut. Singul de la France ant. par Thevet, page ie>o. —— 
L’animal Pareffe ne vit que de feuilles d’arbres dont les 
plus hautes branches lui fervent de retraite , il lui faut 
deux jours poury monter............. Les encouragemens,
les menaces & les couds même n’ont pas la force de le 
faire aller plus vite. Hifloirc des Indes y par Maffty, page 
yz. Nota. Herrera dit la même chofe, & dans les mê­
mes termes , page ïjür. — Le Sloth ou Parcffeux n’eft 
pas towt-à-fait fi gros que l’ours mangeur de fourmis 
( Tamanoir ), ni fi hérifle. . . . Il fe nourrit de feuilles 
...... Ces animaux font be«?ucoup de mal aux arbres 
qu’ils attaquent, & ils font fi lents à fe remuer qu’a près 
avoir mangé toutes les feuilles d’un arbre, iis emploient 
cinq ou fix jours à defeendre de celui-là & à monter 
fur un autre, quelque proche qu’il foit, & ils n’ont que 
la peau & les os avant d’arriver à ce fécond gke.cfuoi*  
qu’ils fufient gt3S & dodus à leur defeente du premier. 
Ils n’abandonnent jamais un arbre qu’ils ne Bayent tout 
mis en pièces& qu’ils ne Payent aufli dépouillé qu’il 
pourroit l’être au cœur de l'hiver. Voyage de Dampier , 
io;nc 111, page yrf.— Il monte fur les arbres z mais il 
eft fi long-temps à y monter qu’on a tout le loifir de 
l’y prendre : quand on Ta pris , il ne fe défend point 
& ne fonge point à prendre la fuite ; fi on lui préfente 
ane longue perche , il fe met aufli-tôt en pofture d’y 
monter, ce qu’il fait fi lentement que cela eft ennu­
yeux; quand il eft au bout, il s’y tient fans fe mettre 
en peine d’en defeendre. Voyage de Cayenne r par JB inet, 
gage 241 — Les un3us ont quatre jambes, & fi ils ne 
s’ta fervent point » â ce n’eft pour grimper» & quand 
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branches; & pendant ce lent & trifte exer­
cice, qui dure quelquefois plusieurs jours, 
ils font obligés de fupporter la faim, & peut- 
être de fouffrir -le plus preffant befoin ; arri­
vés fur leur arbre, ils n’en defcendent plus, 
ils s’accrochent aux branches, ils le dépouil­
lent par parties, mangent fucceffivement les 
feuilles de chaque rameau , paffent ainfi plu­
sieurs femaines fans pouvoir délayer par au­
cune boiffon cette nourriture aride ; & lorf- 
qu’ils ont ruiné leur fonds,, & que l’arbre- 
eft entièrement nu, ils y reftenr encore r&- 
tenus par l’impoffibiiité.d’en defeendre; enfin , 
quand le befoin fe fait de nouveau fentir ,. 
qu’il preffe & qu’il devient plus vif que la 
crainte du danger de la mort,..ne pouvant 
defeendre, ils fe laiffent tomber & tombent 
très lourdement comme un bloc, une maffe 
fans refiort : car leurs jambes roides & paref- 
feufes, n’ont pas le temps de s’étendre pouf 
rompre le coup.

A terre, ils font livrés à tous leurs en­
nemis : compte leur chair n’eft pas àbfo- 
lument mauvaife, les hommes & les animaux

ils font fur un arbre,, ils ne s’en retirent aucunement 
jufqu’à ce qu’ils ayent mange toutes les feuilles, lor$s 
il defçer.d & fe met à manger de la terre tant qu’il5 
remonte à un autre arbre pour y manger les feuilles» 
comme au précédent. — Nous plaçâmes cet animal fur 
la plus baffe voile de mifene, il fut près de deux heures7 
à monter fur la hune , ou un finge a urok grimpé e» 
moins d’une demi-minute, vous auriez dit qu’il alloi« 
•par reffort comme une pendule» Voyage de- TFoodes

azae l, gage 
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de proie les cherchent & les tuent; il' paroli 
qu’lis multiplient peu, ou du moins que s’ils 
produifent fréquemment, ce n’eft q.u’en pe­
tit nombre ; car ils n’ont que deux mamelles : 
tout concourt donc à les détruire , & il eft 
bien difficile" que l’efpèce fe maintienne ; il 
eft vrai que quoiqu’ils foient lents, gauches 
& prefqu’inhabiles au mouvement, ils font 
durs, forts de corps & vivaces, qu’ils peu­
vent fupporter long temps la privation ( e ) 
de toute nourriture ; que couverts d’un poil 
épais & fec ,& ne pouvant faire d’exercice, 
ils diffipent peu & engraiffent par lé repos , 
quelque maigres que foient leurs alimens 
& que , quoiqu’ils n’ayent ni bois, ni cornes 
fur la tète, ni fabots aux pieds, ni dents in- 
cifives à la mâchoire inférieure , ils font 
cependant du nombre des animaux ruminans, 
& ont, comme eux, plufteurs eftomacs ; que 
par conféquent ils peuvent comnenferce qui 
manque à la qualité de la nourriture par la 
quantité qu’ils en prennent à la fois ; & ce 
qui eft encore extrêmement fingulier, c’eft 
qu’au lieu d’avoir, comme les ruminans, des 
inteftins très longs , ils les ont très petits & 
plus courts que les animaux carnivores. L’am­
biguité de la Nature paroît à découvert par­
ce contrafte ; l’unau & l’ai font certainement 
des animaux ruminans, ils ont quatre efto-

(e) li me fut fait prêtent d’un haut en vie, lequel je 
gardai bien l’efpace de vingt-fix jours , pendant lefquels 
jamais il ne voulut manger ni boire, Sinęul. de la Franta, 
ont. par Thcvet, page yy. 
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macs, & en même temps ils manquent de tous 
les cara&ères tant extérieurs qu’intérieurs 
qui appartiennent généralement à tous les au­
tres animaux ruminans : encore une autre 
ambiguité, c’eft qu’au lieu de deux ouvertu­
res au dehors, l’une . pour l’urine & l’autre 
pour les excrémens , au lieu d’un orifice ex­
térieur & diftinct pour les parties de la gé­
nération , ces animaux n’en ont qu’un feul, 
au fond duquel eft un égoût commun, un cloa­
que, comme dans les oifeaux. Mais je ne fi­
nirais pas fi je voulais m’étendre Sur toutes 
les Singularités que préfente la conformation 
de ces animaux : on pourra les voir en dé­
tail dans l’excellente description qu’en a faite 
M. Daubenton (/).

Au refte , fi la misère qui refaite du défaut 
de Sentiment n’eft pas la plus grande de tou­
tes, celle de ces animaux , quoique très ap­
parente, pourrait ne pas être réelle ; car ils 
paroiffent très mal ou très peu Sentir : leur 
air morne,leur regardpefant, leur réfiftance 
indolente aux coups qu’ils reçoivent fans s’é­
mouvoir, annoncent leur infenSibilité ; & ce 
qui la démontre, c’eft qu’en les Soumettant 
au fcalpel, en leur arrachant le cœur & les. 
vifcères,ils ne meurent pas àl’inftant : (g),

( f) Voyez te tome XXVI de l’édition en trente-un- 
volumes.

(g) Secui femellam vivant. ..... habentem in Je 
fatum omnibus modis perfectum cum pills, un^uibus & 
dentibus amnionï more cater-orum animalium. incłufum. Cor 
motum pium vaiïdljjîme retincbat pofiquam exemption erat 
è corpore per pmi horium \ placenta ittcrina confiai multis 
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Pifon, qui a fait cette dure expérience, dit 
que le cœur féparé du corps battoit encore 
vivement pendant une demi - heure, & que 
Faltimal remuoit toujours les jambes comme 
s’il n’eût été qu’affoupi ; par ces rapports, 
ce quadrupède fe rapproche non - feulement 
de la tortue , dont il a déjà la lenteur, 
mais encore des autres reptiles & de tous 
ceux qui n’ont pas un centre de fentiment 
unique & bien diftinét. Or tous ces êtres 
font miférables fans être malheureux; & dans 
fes produélions les plus négligées, la Nature 
paroît toujours plus en mère qu’en marâtre.

Ces deux animaux appartiennent également 
l'un & l’autre aux terres méridionales du nou­
veau continent, & ne fe trouvent nulle part 
dans l’ancien. Nous avons déjà dit (A) que l’É- 
diteur du Cabinet de Séba s’étoit trompé, en 
donnant à l’unau le nom de PareJJeux de Ceylarr. 
cette erreur adoptée par Mrs- Klein , Linnæus 
& Briffon, eft encore plus évidente aujour­
d’hui qu’elle ne l’éroit alors; M. le marquis 
de Montmirail a un unau vivant qui lui eft

particulis carriers ïnfiar fubfiantice ren'im, rubrctintiïs ma» 
gnituainis varice, inflar fabarum , in illas autem particulas 
carneas ( tenuibus membranulis conncxas}per multos ramu- 
los vafa umbilicttEa bnftar funis contorta, ïnferta crant. 
Cor fcmella àuas habebat injzgnes auriculas- car as. Exempta 
corde caterifque vifceribus. multo pc.Jl fe movèbat & pedes 
lente contrahebat faut dormiturien.s folec Mammilla? du as 
cum totidem papillis in pcctore fe aie lia & fœtus gerebant. 
Pifoh , Hifi. Jdraf. page 322.

(h) Voyez dans le Tome III de cet Ouvrage„ page 
QQ,les difcours fur les Animaux des deux Gontir.ens», 
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venu de Surinam ; ceux que nous avons au 
Cabinet du Roi viennent du même endroit 
& de la Guiane, & je fuis perfuadé qu’on 
trouve l’unau, auffi-bien que l’aï, dans toute 
l’étendue des déferts de l’Amérique, depuis le 
Brefd (J) au Mexique; mais que , comme 
il n’a jamais fréquenté les terres du nord , 
il n’a pu paffer d’un continent à l’autre ; & 
fi l’on a vu quelques-uns de ces animaux , 
foit aux Indes orientales, foit aux côtes de 
l’Afrique, il eft sûr qu'ils y avoient été tranf- 
portés. Ils ne peuvent iupporter le froid; 
ils craignent auffi la pluie les alternati­
ves de l’humidité & de la sèchereffe altè­
rent leur fourrure , qui reffemble plus à du 
chanvre mal ferancé , qu’à de la laine ou du 
poil.

Je ne puis mieux terminer cet article que 
par des obfervations qui m’ont été communi­
quées par M. le marquis de Montmirail , 
fur un unau qu’on noiftrit depuis trois ans 
dans fa ménagerie. « Le poil de l’unau eft 
» beaucoup plus doux que celui de l’aï. . . » 
» il eft à préfumer que tout ce que les Voya- 
v> geurs ont dit fur la lenteur exceffive des 
» pareffeux ne fe rapporte qu’à l’ai L’unau, 
» quoique très pefant & d’une allure très mal- 
» adroite, monterait & defcendroit plufieurs 
» fois en un jour de l’arbre le plus élevé» 
» C’eft fur le déclin, du jour & dans la nuit

( t) L’-ï, décrit & gravé par M. EAvards, venort du 
p”ys de Honduras. D. Antunio de UUoa dix (ju’on 
trouve aux environs de Porto-heiio*
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» qu’il paroît s’animer davantage , ce qu’ 
» pourrait faite foupçonner qu’il voit très! 
?» mai le jour, & que fa Vue ne peut lui fer- 
» vir que dans l’obfcurité. Quand j’achetai 
» cet animal à Amfterdam , on le nourriffoit 
» avec du bifcuit de mer , 8c l’on me dit 
» que, dans le temps de la verdure, il ne 
« falloit le nourrir qu’avec des feuilles : on 
» a eflayé en effet de lui en donner , il en 
» mangeoit volontiers quand elles étoient 
» encore tendres; mais du moment où elles 
» commençoient à fe deffécher & à être pi- 
» qaées des vers, il les rejetoit. Depuis trois 
» ans que je le conferve vivant dans ma mé- 
» nagerie , fa nourriture ordinaire a été du 
k pain, quelquefois des pommes & des raci- 
« nés , & fa boiffon du lait : il faifit toujours T 
» quoiqu’avec peine, dans une de fes pattes 
« de devant, ce qu’il veut manger, & la 

groffeur du morceau augmente la difficulté 
» qu’il a de le faifir avec fes deux ongles. 
» Il crie rarement, fon cri eft bref & ne fe 
» répète jamais deux fois dans le même temps: 
» ce cri, quoique plaintif, ne reffemble point 
»■ à celui de l’aï, s’il eft vrai que ce fon aï 
w foit celui de fa voix. La fituation la plus 
t> naturelle de l’unau, & qu’il paroît préfé- 
» rer à toutes les autres , eft de fe fufpen- 
« dre à une branche , le corps renverfé en 
j> bas ; quelquefois même il dort dans cette' 
» pofition , les quatre pattes accrochées fur 
» un même point ; fon corps décrivant un 
« arc; la force de fes mulcles eft incroya- 
» ble, mais elle lui devient inutile lorfqu’il 
» marche > car fon allure n’en eft ni moins 

» contrainte
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îs contrainte ni moins vacillante : cette con- 
» formation feule me paroît être une caufè 
•» de la pareffe de cet animal , qui n’a d’ail- 
« leurs aucun appétit violent, & ne recon- 
» noît point ceux qui le foignent. «

^iadrupldes , Tom, G
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LE SURTKATE.

Voye[ planche IV, figure t de ce Volume.

(3et animal a été acheté en Hollande, fous 
le nom de Surikate ; il te trouve à Surinam 
& dans les autres provinces de l’Amérique 
méridionale : nous l’avons nourri pendant 
quelque temps, & ertfuite M. de Sève , qui 
a defftné avec autant de foin que d’intelli­
gence les animaux de notre ouvrage, ayant 
gardé celui-ci vivant pendant plufieurs mois., 
m’a communiqué les remarques qu’il a faites 
fur fes habitudes naturelles. C’eft un joli 
animal, très vif & très adroit, marchant quel­
quefois debout, fe tenant fouvent affis avec 
le corps très droit, les bras pendans, la tête 
haute & mouvante fur le cou comme fur un 
pivot ; il prenoit cette attitude toutes les 
fois qu’il vouloit fe mettre auprès du feu 
pour fe chauffer. Il n’eff pas ft grand qu’un 
lapin, & reffemble allez par la taille & par 
le poil à la Mangoufte ; il eft feulement un 
peu plus étoffé , & a la queue moins lon­
gue; mais par le tnufeau dont la partie fu- 
périeure eft proéminente & relevée, il ap­
proche plus du Coati que d’aucun autre ani­
mal. Il a auffi un caraftère prefqu’unique , 
puifqu’il n’appartient qu’à lui & à l’Hyæne; cés
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deux animaux font les feuls qui ay-ent éga*  
lement quatre doigts à tous les pieds.

Nous avions nourri ce furikate d’abord avec 
du lait, parce qu’il étoit fort jeune; mais fon 
goûtpourla chair fe déclara bientôt; il man- 
geoit avec avidité la viande crue, & fur-tout 
la chair de poulet; il cherchoit auffi à furpren- 
dre les jeunes animaux : un petit lapin qu’on 
éîevoit dans la même maifon feroit devenu 
fa proie fi on l’eût iaiffé faire. Il aitrroit auffi 
beaucoup le poiffon & encore plus les œufs; 
on l’a vu tirer avec fes deux pattes réu­
nies des œufs qu’on venoit de mettre dans 
l’eau pour cuire : il refufoit les fruits & 
même le pain, à moins qu’on ne l’eût mâ­
ché ; fes pattes de devant lui fervoient comme 
à l’écureuil pour porter à fa gueule. Il la- 
poit en buvant comme un chien, & ne bu- 
voit point d’eau, à moins qu’elle ne fût tiède : 
fa boiffon ordinaire étoit fon urine, quoi­
qu’elle eût une odeur très forte. Il jouoit 
avec les chats, & toujours innocemment : il 
ne faifoit aucun mal aux enfans, & ne mor- 
doit qui que ce fort que le maître de la mai­
fon qu’il avoit pr's en averfion. 11 ne fe fer- 
voit pas de fes dents pour ronger , mais il 
exerçoit fouvent fes ongles & grattoi r le plâ­
tre & les carreaux jufqu’à ce qu’il les eût dé­
gradés; il étoit fi bien apprivoifé qu’il enten- 
doit fon nom ; il alloit feul par toute la mai­
fon & revenoit dès qu’on l’appelioit. I! avoir 
deux fortes de voix, l’aboiement d’un jeune 
chien lorfqu’il s’ennuyoit d’être feul ou qu’il 
entendoit des bruits extraordinaires; & au 
«Contraire lorfqu’il étoit excité par des caret'-

G t
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fes, ou qu’il reffentoit quelque mouvement 
de plaifir, il faifoit un bruit auffi vif & aufli 
frappé que celui d’une petite creffelle tour­
née rapidement. Cet animal étoit femelle, 
& paroiffoit fouvent être en chaleur quoi­
que dans un climat trop froid , & qu’il n’a 
pu fupporter que pendant un hiver , quelque 
foin que l’on ait pris pour le nourrir & le 
chauffer.
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LE TARSIER.
Vuye{ planche IP, fig. 2 de ce Volume.

Nous avons eu cet animal par hafard & 

d’une perfonne qui n’a pu nous dire ni d’où 
il venoit, ni comment on l’appelloit ; cepen­
dant il eft très remarquable par la longueur 
exceflive de fes jambes de derrière ; les os 
des pieds, & fur-tout ceux qui compofent 
la partie iupérieure du tarfe , font d’une gran­
deur démefurée, & c’eft de ce caractère très 
apparent que nous avons tiré fon nom. Le 
Tarfier n’eft cependant pas le feul animal 
dont les jambes de derrière foient ainfi con­
formées j la Gerboife a le tarfe encore plus 
long; ainfi, cenom Tarfier, que nous don­
nons aujourd’hui à cet animal, ne doit être 
pris que pour un nom précaire qu’il faudra 
changer lorfqu’on connoîtra fon vrai nom , 
c’eft-à-dire, le nom qu’il porte dans le pays 
qu’il habite. La gerboife fe trouve en Egypte , 
en Barbarie & aux Indes orientales : j ’ai d’a­
bord imaginé que le tarfier pouvoit être du 
même continent & du même climat, parce 
qu’au premier coup-d’ceil il paroît lui reffem- 
bier beaucoup * ; ces deux animaux font de

* pour avoir une idée nette de la comparaifon de ces 
deux animaux3 nous prions le lecteur de jeter les yeux

G 3
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la même grandeur , tous deux, ne font pas 
plus gros qu’un rat de moyenne grofleur , 
tous deux ont les jambes de derrière excef- 
fivement longues & celles de devant ex­
trêmement courtes,- tous deux ont la queue 
prodigieufement alongée & garnie de grands 
poils à fon extrémité ; tous deux ont de très 
grands yeux , des oreilles droites, larges & 
ouvertes; tous deux ont également la partie 
inférieure de leurs longues jambes dénuée 

•de poil, tandis que tout Je relie de leur corps 
en eft couvert : ces animaux ayant de com­
mun ces cara&ères très firtguliers & qui n’ap­
partiennent qu’à eux, il lemble qu’on devroit 
préfumer qu’ils font d’efpèces voifines ou 
du moins d’efpèces produites par le même 
ciel & la même terre ; cependant en les com­
parant par d’autres parties , l’on doit non 
feulement en douter, mais même préftimer 
le contraire. Le tarfier a cinq doigts à tous 
les pieds ; il a , pour ainfi dire, quatre mains, 
car ces cinq doigts font très longs & bien 
féparés ; le pouce des pieds de derrière eft 
terminé par un ongle plat, & quoique les on­
gles des autres doigts foient pointus, ils font 
en même temps fi courts & fi petits qu’ils 
n’empêchent pas que l’animal ne puifiè fe fer- 
vir de fes quatre pieds comme de mains ; la 
gerboife au contraire n’a que quatre doigts

fur la figure de la Gerboife, donnée par M. Edwards* 
dans fes Gîanures, page 18, & de la comparer à celle que 
nous donnons ici du Tarfier; ou Voyez Tome XIt 
5 de cette édition, la figure de la Qerboife..
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& quatre ongles longs & courbés aux pieds 
de devant ; & au lieu du police , il n’y a 
qu’un tubercule fans ongle ; mais ce qui l’é­
loigne encore plus de notre tarfier, c’eft qu’elle 
n’a que trois doigts ou trois grands ongles 
aux pieds de derrière : cette différence eft 
trop grande pour qu’on puifî'e regarder ces 
animaux comme d’efpèces voifines, & il ne 
feroit pas impoffible qu’ils fuffent auffi très 
éloignés par le climat ; car le tarfier avec 
fà petite taille, fes quatre mains , fes longs 
doigts, fes petits ongles , fa grande queue, 
fes longs pieds, femble fe rapprocher beau­
coup de la Marmofe j du Cayopollin , & d’un 
autre petit animal de l’Amérique méridionale 
dont nous parlerons dans l’article qui fuit. 
L’on voit que nous ne faifons ici qu’expofer 
nos doutes, & l’on doit fentir que nous au­
rions obligation a ceux qui pourroient les fixer, 
en nous indiquant le climat & le nom de ce 
petit animal.

G 4
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LE PHALANGE R.
Voyc^planche IV fig. 3; 6*  4 de ce Volume.

(Les animaux, qui nous ont été envoyés 
mâles & femelles , fous le nom de Rats <Zs 
Surinam > ont beaucoup moins de rapport 
avec les rats qu’avec les animaux du même 
climat dont nous avons donné l’hiftoire fous 
les noms de Marmofc & de Cayopollln. On. 
peut voir, par la defeription très exacte qu’en 
a faite M. Daubenton , combien ils font éloi­
gnés des rats , fur-tout à l’intérieur. Nous 
avons donc cru devoir rejeter cette déno­
mination de rats de Surinam comme compo- 
fée , & de plus comme mal appliquée j aucun 
Naturalifte , aucun Voyageur n’ayant nommé 
ni indiqué cet animal, nous avons fait fort 
nom & nous l’avons tiré d’un caraélère qui 
ne fe trouve dans aucun autre animal, nous, 
l’appelions Pkalanger, parce qu’il a les phalan­
ges fingulièrement conformées , & que de 
quatre doigts qui correfpondent aux cinq 
ongles dont fes pieds de derrière lont ar­
més, le premier eft foudé avec fon voifm, 
en forte que ce double doigt fait la fourche 
& ne fe fépare qu’à la dernière phalange pour 
arriver aux deux ongles. Le pouce eft léparé 
des autres doigts & n’a point d’ongie à fon 
extrémité : ce dernier caractère, quoique re-
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snarquabîe , n’eft point unique ; le Sarigue 
& la Marmofe ont le pouce de même ; mais 
aucun n’a , comme celui-ci, les phalanges 
fondées.

Il paraît que ces animaux varient entre 
eux pouf les couleurs du poil , comme on 
le peut voir par les figures du mâle & de 
la femelle. Ils font de la taille d’un petit la­
pin ou d’un très gros rat, & font remarqua­
bles par l’exceflive longueur de leur queue, 
Falongement de leur mufeau & la forme de 
leurs dents, qui feule fuffiroit pour faire dis­
tinguer le phalanjer de la marmofe , du Sa­
rigue , des rats, & de toutes les autres ef- 
pèces d’animaux auxquels on vaudrait le 
rapporter.
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LE COQUALLIN.
Voyer_ planche P, fig. 2 de ce Volume.

J’ai reconnu que cet animal , qui nous a 
été envoyé d’Amérique, fous le nom à'Ecureuil 
orangé, étoit le même que Fernandès ( a ) a 
indiqué fous celui de QuauhicallotqUapachli ou 
Corfiocotequallln ; mais, comme ces mots de la 
langue Mexicaine font trop difficiles à pro­
noncer pour nous, j’ai abrégé le dernier & 
j’en ai fait Coquallin, qui fera dorénavant le 
nom de cet animal. Ce n’eft point un écu­
reuil, quoiqu’il lui reffemble affez par la fi­
gure & par le panache de la queue ; car il 
en diffère non-feulement par plufieurs carac­
tères extérieurs , mais auffi par le naturel & 
les mœurs.

Le Coquallin eft beaucoup plus grand que 
l’écureuil, in duplarn fete crefcit magnitudinem, 
dit Fernandès ; c’eft un joli animal & très 
remarquable par fes couleurs ; il a le ven­
tre d’un beau jaune , & la tête, auffi-bien 
que le corps , variés de blanc , de noir, de 
brun & d’orangé ; il fe couvre de fa queue 
comme l’écureuil , mais il n’a pas comme

(a) Fr. Fernandès. Hiftor. anim. Nov, Hifpan. cap. 
XXYI, pag. 8.
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lui des pinceaux de poil à l’extrémité des 
oreilles ; il ne monte pas fur les arbres ; 
il habite comme l’écureuil de terre (5) que 
nous avons appelle le Suijje, dans des trous 
& fous les racines des arbres ; il y fait fa 
bauge, & y élève fes petits; il remplit auffi 
fon domicile de grains & de fruits pour s’erï 
nourrir pendant l’hiver ; il eft défiant & 
rufé, & même affez farouche pour ne jamais 
s’apprivoifer.

11 paroît que le coquallin ne fe trouve que 
dans les parties méridionales de l’Amérique: 
les écureuils blonds ou orangés deslndes orien­
tales font bien plus petits, & leurs couleurs 
font uniformes ; ce font de vrais écureuils 
qui grimpent fur les arbres & y font leurs 
petits, au lieu que le coquallin & le fuifl’e 
d’Amérique fe tiennent fous terre comme les 
lapins, & n’ont d’autre rapport avec l’écureuil 
que de lui reffemb'er par la figure.

(A) Voyez le volume II de cette Hiftoire Naturel!» 
Jxigç & fùv.
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LE HAMSTER (a).
Voyc\_ planche V, figure 3 de ce volume.

Le Hamfter eft un rat des plus fameux & 
des plus nuiftbles; &, fi nous n’avons pas 
donné fon hiftoire avec celle des autres rats, 
c’eft qu’alors nous ne l’avions pas vu, & que 
nous n’avons pu nous le procurer que dans 
ces derniers temps ; encore eft-ce aux atten­
tions confiantes de M. le marquis de Mont-
— ~ ----------------- >

(a) Le Hamfter. Cricetus en Latin moderne. Ce nom, 
dit Gefner, paroît dérivé de la langue Illyrienne, d;ns 
laquelle cet animal s’appelle Skryec{ieck. téamfier ou Ha*  
.yteflcr en Allemand ; nom que nous avons adopté comme 
étant celui de l’animal dans fon pays natal.

Chomik*Skr^ec  {ek, en Polonais, félon Rïaczynski. . . 
Aucl. Hifi. Nat. Polon. p?.g. 326.

Cricttus. Gefner, Hifi. çuad. pag. 738, duatfigura Cri*  
seti, ibidem.

Porcellus frumentarttis Theriatropheum SU:fia, à Gafp. 
Schvenckfeld , Lignicii, 1603 , pag. 118 Ôc 119.

G lis cinerco ru fus in dorfo, in ventre nïger y maculis 
tribus ad latera a Ibis. ... . Momota Ar tntoratsr*fis.  
La Marmotte de Strasbourg. Briffon, Regn. animal. 
pag. 166.

Cricetus, mus caudâ Jub abbrevia'd, auriculU rotundatis * 
corpore jubtus nigro, lateribus rufefcenùbus. Lino. 
nat. euit. X, pag. 6a.
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mirail pour tout ce qui peut contribuer à 
l’avancement 3e l’Hiftoire Naturelle , & aux 
bontés de M. de Waitz, Miniftre d’État du 
Prince Landgrave de Heffe-Caffel, que nous 
fommes redevables de la connoiffance pré­
cité & exa&e de cet animal. Ils nous en ont 
envoyé deux vivans avec un Mémoire inf- 
truftif ( bj fur leurs mœurs & leurs habi­
tudes naturelles. Nous avons nourri l’un de 
ces animaux pendant quelques mois pour 
l’obferver , & enfuite on l’a fournis à la dif- 
feétion pour faire la defcription & la com- 
paraifon des parties intérieures avec celles 
des autres rats ; on verra que par ces par­
ties intérieures le hamfter reffemble plus 
au rat d’eau qu’à aucun autre animal ; il lui 
reflemble encore par la petiteffe des yeux 
& la fineffe du poil ; mais il n’a pas la queue 
longue comme le rat d’eau , il l’a au con­
traire très courte , plus courte que le 
Campagnol, qui, comme nous l’avons dit, 
reffemble aufli beaucoup au rat d’eau par 
la conformation intérieure. Le hamfter nous 
paroit être à l’égard du campagnol ce que le

(J) Voici un Mémoire affez étendu fur l’efpèce de 
mulot que l’on appelle Hamfter dans ce pays; il m’a été 
fourni par M. de Waitz , Miniflre d’État du Landgrave 
de Heffe Caffel, qui joint aux qualités les plus propres 
à former un homme d’État, le goût le plus vif pour l’Hif­
toire Naturelle............... il m’a envoyé en même temps
deux de ces animaux vivans, que je vous enverrai par 
la première Gccafion. Extrait d’une Lettre de M. le mar­
quis de Montmirail à M, de Button, datée de Krumback, 
Jz juillet i-j6z.
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Surmulot eft à l’égard du Mulot; tous ces ani­
maux vivent fous terre, & paroiffent animés 
du même inftinft ; ils ont à-peu-près les mê­
mes habitudes, & fur-tout celle de ramaffer 
des grains & d’en faire de gros magafins dans 
leurs trous. Nous nous étendrons donc beau­
coup moins fur les refl'emblances de forme 
& les conformités de nature , que . fur les 
différences relatives & les difconvenances 
réelles qui féparent le hamfter de tous les 
rats , fouris & mulots dont nous avons 
parlé.

Agricola (c) eft le premier Auteur qui 
ait donné des indications précifes & détail­
lées au fujet de cet animal ; Fabricius ( d)

(c) Hamfter quem quidam cricetum nominant exiftit ira- 
cundus & mordax adeo ut fi eum equus incaute perfequatur, 
foleat profilirc & os equi appetere , & fiprehenderit mordicus, 
tenere. In terra capemis habitat. . . . pedes habet admo- 
dum brèves ; pi lis in dorjo coLor eft fere leporis : in ventre 
nigtr, in lateribus rutilus ■, fed utrumque latus maculés albis 
tribus numéro diftinguitur. Suprema capitis pars ut etiam 
cervix eumdem quem dorfum habet colorent. Tempora rutila 

Junt^guttur eft candidum. . • .pili autem fie inhœrent cuti 
ut ex ea d'tfficulter evelli peflint- . . . atque ob hanc eau- 
fam & varietatem pelles ejus funt pretiofa : multa fru- 
mtnti grana in fpecum congerit & utrinque dentibus mandit. 
„ . . . ag:r Turingice eorum animalium plenus ob copiant 
& bonitatem frumentl. Georg. Agricola, de animantibus 

fubterraneis. fipud Gefner, Hift. quad. pag. 738.
(d) Hamefter animal eft agrefte fub terra habitans. . . . 

colore vario, ventre non candido jed potiùs nigerrimo. . . . 
Dentes habet in anterioris oris ima fupremaque parte binos , 
prominentes 6*  acutos , malas laxas & amp las t ambas ex- 
portando importandoque replet : ambabus maudit. . . . cum 
urran effodit, primum anterioribus pedibus \quos talpcc 
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y a ajouté quelques faits; mais Schwenckfeld 
(s) a plus*fait  que tous les autres; il a dif- 
féqué le hamfter, & il en donne une defcrip­
tion qui s’accorde prefqu’en tout avec la nô-

fimiles habet brevitate fed minus latos ) eam retrahit, Ion- 
glus progreflus, ore exportât. Cuniculos ad antrum plures 
agit cubiti profunditate fed admodum anguftos. . . . antrum 
intus extendit ad capienia frumenta..........Mejfis tempore
grana omnis generis frumenti importât. . , . terra ante cu­
niculos erećła non tumuli modo ajfurgit, ut.talparum tumu­
lt , fed ut agger dilatatur. . . . Vefcitur hoc animal fru- 
mento omnis generis & fi domi alatur pane ac carnibus. In 
agro etiammures vcnatur : cibum cum capit in pedes priorcs 
erigitur............ quamvis autem corpore exiguum fit natura,
tamen eft pugnax & temerarium. Lacefiitum quidquid ore 
geftat pulfatis utroque pede malis fubitb egerit, recta hoftem 
invadens, fpiritu oris 6*  ajfultu protcrvum ac minax. . . , 
Nec terretur facile etiam fi viribus impar ei fit quem petit. 
.... vidi ipfe , cum equitm affultando naribus corripuijfét 
non prius morfum dimifijfe quam ferro occideretur.............
Hamefiri pellis maxime durabilis...............In Turingia &
Mifnià hoc animal freqttens non omnibus tamen in locis 
fed in uberrimis & fcrtiliffimis. In Lu (acid circa Rade- 
burgum , c fatis panici effbditur; Mulbergi ad Albim in 
vineiis reperitur ; nam maturis quoque uvis vefcitur. Georg, 
fabricius, apud Gefner, Hift. qtiad. pag. 739 & 740.

(e) Porccllus fnimentarius, Hamfter minor paulo cuni- 
culo. Longitudo dodrantalis 6*  palmi unius. Pilus in dorfo 
fcrc leporis eft colore. Gula, venter G pedes interiores nigra 
funt. Rubet in lateribus & circa caudam, quot coloris murini 
très digitos longa. Macula, alba fub auribus , juxta rof- 
trum, fupra armos & coxam. Pedes admodum brèves, di- 
gitis G unguiculis albidis quinis utrinque. In pedum planta 
feu parte digitorum inferiore tubercula veluti calli ubique 
eminent. Oculi fplcndidi nigri elegantes. Dentes habet- ut 
lepus anteriores G latérales Lingua mollis fpongiofa. E 
lucculis veficula utrinque ampla membranca fub cute por- 
riguntur quœ fcnfima gracilefcentcs dorfo tenui ligament? 
ąlligantur. lias inftar facci mejfis tempore gratis tritia, 
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tre. Cependant à peine a-t-il été cité par les 
Naturaliftes plus récens , qui tous fe font con­
tentés de copier ce que Gefner en a dit ; 
nous croyons donc devoir à cet Auteur la

filiginis <S*  aliis ceti folles quofpiam infarcit, atque in fuos 
cuniculos comeatum in futuram hyemem congerit ac rcponit.

Pulmonibus candidis quatuor funt lobi.
Cor renibus paulo majus mueront obtufiore, Hepar tri— 

plicatum apparct unum Juper alterum impofitum. Inferior 
pars dorfo adjacent duos obtinet lobulos. Media t qua maxi- 
ma integra abfque incifuris integrum abdomen fecundum 
Latitudinem occupant ventriculum ex parte amplexatur. Su­
perior portio divifa aliis incumbens diaphragmait proxime 
fubjacet. Fel nullum confpicere licuit.

Ventriculus et duplex. Unus candidus rotundiufculus » 
ceul altcr per ifthmum annecütur longiufculus , finiftrum hy- 
pochondrium occupant 3 hinc prope ifthmum afophagus infe- 
ritur alteri fub deKtro hypochondrio inteftina adhèrent, In 
utroque reperiebatur chylus candidus pulticula farinaccü 
fi mi Ht, crajfior tamen in finiftro.

Inteftina gracilia flavent ; ubi definunt, incipit ccecum 
anfraciuofum amplum, hinc craffiora ad catruleum vergunt 
colorent. Excernit pllulas longiufculas inftar murium. Lien, 
coloris fanguine foleam fer'e humanam reprefentat.

Renes bini phafeoli magnitudine & figura. Veficula can- 
dîda pifum ltalicum aquat, rotunda lagenulae inftar,

Parit quinque fexve , uno partu.
In terra, cavernis habitat, agri vaftator &• Cereris hofiis» 

Autumno multa frumenti grana in jpecudn congerit, & 
utrinque, dentibus mandit.

Admodum pinguejcit ; ob id porcellis Indicis non inepte 
comparatur.

In cibum non recipitur ; fed pelles confuuntur ad vefil­
ment a.

De cavernâ fud aquâ fervente feu frigidâ CQpiofi infufâ 
etpellitur.

juûice
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îufticc de citer en entier fes obfervations ; & 
en y ajoutant celles de M. de Waitz, nous 
aurons tout ce qu’on peut defirer au fujet de 
cet animal.

« Les établiflemens des hamfters (dit M. 
» de Waitz) font d’une conftruélion diffé- 
» rente félon le fexe & l’âge, & auffi fui- 
» vant la qualité du terrein. Le domicile du 
» mâle a un conduit oblique, à l’ouverture 
v> duquel il y a un monceau de terre exhauffé : 
n à une diftance de cette iffue oblique , il 
» y a un feul trou qui defcend perpendicu- 
» lairement jufques aux chambres ou ca- 
» veaux du domicile : il ne fe trouve point 
» de terre exhauffée auprès du trou , ce qui 
” fait préfumer que l’iffue oblique eft crei: 
» fée en commençant par le dehors , &i que 
» l’iffue perpendiculaire eft faite de dedans 
» en dehors, & de bas en haut.

» Le domicile de la femelle a*  auffi un 
» conduit oblique, & en même temps deux,. 
» trois & jufqu’à huit trous perpendiculai- 
» res, pour donner une entrée & fortie 11- 
» bres à fes petits ; le mâle & la femelle ont 
» chacun Leur demeure féparée i la femelle 
» fait la fienne plus profonde que le mâlec

» A côté des trous perpendiculaires , à 
» un ou deux pieds de diftance, les hamfters 
» des deux fexes creufent félon leur âge ,• 
» & à proportion de leur multiplication, 
» un, deux , trois & quatre caveaux parïicu- 
» liers, qui font en forme de voûte, tanr par- 
jr deffous que par-deffus, & plus ou moins 
>» fpacieux ,fuivant la quantité de leurs pre~ 
» viûonSk

H
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» Le trou perpendiculaire eft le paffage 

» ordinaire du hamfter pour entrer & for- 
» tir. C’eft par le trou oblique que fe fait l’ex- 
» portation de la terre ; il paroît auffi que 
» ce conduit qui a une pente plus douce dans 
» un des caveaux & plus rapide dans un au-*  
» tre de ces caveaux, fert pour la circula- 
» tion de l’air dans ce domicile fouterrain.

Le caveau où la femelle fait fes petits, 
» ne contient point de provifion de grains*  
» mais un nid de paille ou d’herbe. La pro- 
» fondeur du caveau eft très différente , un 
» jeune hamfter dans la première année ne 
» donne qu’un pied de profondeur à fon 
» caveau; un vieux hamfter le creufe fou- 
» vent jufqu’à quatre ou cinq pieds : le do*  
» micile entier, y compris toutes les com- 
» munications & tous les caveaux, a quel- 
» quefois huit ou dix pieds de diamètre.

» Ces animaux approvifionnent leurs ma- 
» gafins de grains fecs & nettoyés , de blé ert 
» épis, de pois & fèves en coffes qu’ils net- 
» toient enfùite dans leur demeure , & il*  
» tranfportent au dehors les coffes & les dé*  
» chets des épis par le conduit oblique. Pour 
■» apporter leurs provifions , ils fe fervent 
» de leurs abajoues , dans lesquelles chacun 
» peut porter à la fois plus d’un quart de 
» chopine de grains nettoyés.

» Le hamfter fait ordinairement fes pro*  
» vifions de grains à la fin d’août ; lorfqu’il 
» a rempli fes magafins, il les couvre & en 
» bouche foigneufement les avenues avec de 
» la terte, cequi fait qu’on ne découvre pas 
» ai Cément fa demeure ; on ne la reconnoît 



» que par le monceau de terre qui Te trouve 
» auorès du conduit oblique dont nous avons 
» parlé ; il faut enfuite chercher les trous 
n perpendiculaires & découvrir par là fon do- 
« micile. Le moyen le plus ufité pour pren- 
» dre ces animaux eft de les déterrer, quoi- 
» que ce travail foit affez pénible à caufe 
» de la profondeur & de l’étendue de leurs 
» terriers. Cependant un homme exercé à 
» cette efpèce de chaffe, ne laiffe pas d’en 
» tirer de l’utilité; il trouve ordinairement y 
» dans la bonne faifon, c’eft-à-dire, en au- 
» tomne, deux boiffeaux de bons grains dans 
» chaque domicile, & il profite de la peau 
» de ces animaux dont on fait des fourrures. 
» Les hamfters produifent deux ou trois fois 
» par an , & cinq ou ftx petits à chaque fois 
» & fouvent davantage ; il y a des années 
» où ils paroiffent en quantité innombrable & 
» d’autres où l’on n’en voit prefque plus ; 
» les années humides font celles où ilsmul- 
» tiplient beaucoup, & cette nombreufe mul- 
» tiplication caufe la difette par la dévaf- 
» tation générale des blés.

» Un jeune hamfter, âgé de ftx Centaines 
» ou deux mois, creufe déjà fon terrier,-: 
s» cependant il ne s’accouple ni ne produit 
n dans la première année de fa vie.

» Les fouines pourfuivent vivement les 
n hamfters, & en détruifent un grand nom- 
» bre ; elles entrent atÆ dans leurs terriers» 
» & en prennent poffeffion.

» Les hamfters ont ordinairement le dos» 
» brun & le ventre noir; Cependant il y en 
» a qui font gris, & cette différence peu® 

H- 2
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» provenir de leur âge plus ou moins avancé- 
» il s’en trouve auffi quelques-uns qui font 
» tout noirs ».

Ces animaux s’entre-détruifent mutuelle­
ment comme les mulots : de deux qui étoient 
dans la même cage ,. la femelle dans une 
nuit étrangla le mâle , &, après avoir coupé 
les mufcles qui attachent les mâchoires, elle 
fe fit jour dans fon corps où elle dévora une 
partie des vifcères. Ils font plufieurs portées 
par an, & font fi nuifibles que, dans quelques 
Etats d’Allemagne , leur tête eft à prix ; ils 
y font fi communs que leur fourrure eft à 
très bon marché.

Tous ces faits, que nous avons extraits 
du Mémoire de M. de Waitz & des obferva» 
fions de M. de Montmirail, nous paroiffent 
certains, & s’accordent avec ce que nous; 
lavions d’ailleurs au fujet de ces» animaux 
mais il n’eft pas également certain, comme- 
on le dit dans ce même Mémoire, qu’il foient 
engourdis & même defféchés pendant l'hiver 
& qu’ils ne reprennent du mouvement & de 
la vie qu’au printemps. Le hamfter que nous, 
avons eu vivant, a pafle l’hiver dernier 1762.- 
63 dans une chambre fans feu r & où il ge- 
loit affez fort pour glacer l’eau ; cependant il 
ne s’eft point engourdi & n’a paâ ceffé de- 
fe mouvoir & de manger à fon ord naire,, 
au lieu que nous avons nourri des Loirs & 
des Lerots qui fe font engourdis à un degré 
de froid beaucoup moindre : nous ne croyons- 
donc pas que le hamfter le rapproche des­
loirs ou de la marmotte par ce rapport, & 
s’eft raal-à-propos que quelques-uns de nos.
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Naturalises l’ont appelle marmotte de Stras­
bourg, puifqu’il ne dort pas comme la mar­
motte , & qu’il ne fe trouve pas à Straf- 
bourg.
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LE BOBAK [a]
ET LES AUTRES MA R M O T T £ S.

Poyeç planche V, figure I de ce Volume.

L’on a donné Je nom de Marmotte de Stras­
bourg au Hamfter, & celui de marmotte de Po­
logne au Bobak; mats autant H eft certain 
que le hamfter n’eft point une marmotte , 
autant il eft probable que le bobak en eft une ; 
car il ne diffère de la marmotte des Alpes 
que par les couleurs du poil ; il eft d’un- 
gris moins brun oît d’un jaune plus pâle; il 
a aulfi une efpèce de pouce , ou plutôt un 
ongle aux pieds de devant, au lieu que la- 
marmotte n’a que quatre doigts à fes pieds , 
& que le pouce lui manque. Du refte, elle 
lui reffemble en tout, ce qui peut faire pré­
fumer que ces deux animaux ne forment 
pas deux efpèces diftin&es & féparées. Il en 
eft de même du Monax ( é ) ou Marmotte de:

( a ) Bobak, nom de cet animal en Pologne, & que 
nous avons adopté.

Bobak , R-^acynski, Hift. Nat. Polon, page iff, idem, 
Auét. pag. 317.

G lis flavicans caplle rufijcente. . . Marnota Polonica. 
La Marmotte de Pologne. Briff. Reg. anint. pag. 165.

(J) Voyez la figure & la defcription du Monax dans 
l’Hiftoire des Oifeaux à’Edwards, pag, 104. ’
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Canada, que quelques Voyageurs ont ap­
pelle Sifflçur -, il ne paroît différer de la mar­
motte que par la queue, qu’il a plus longue 
& plus garnie de poils. Le monax du Ca­
nada, le bobak de Pologne & la marmotte 
des Alpes pourraient donc n’être tous trois 
que le même animal , qui, par la différence 
des climats aurait fubi les variétés que nous 
venons d’indiquer. Comme cette efpèce ha­
bite de préférence la région la plus haute 
& la plus froide des montagnes ; comme 
on la trouve en Pologne, en Ruffie & dans 
les autres parties du nord de l’Europe , il 
n’eft pas étonnant qu’elle fe retrouve au Ca­
nada où feulement elle eft plus petite qu’en 
Europe ( r) ,& cela ne lui eft pas particulier» 
car tous les animaux qui font communs aux 
deux continens , font plus petits dans le nou­
veau que dans l’ancien.

L’animal de Sibérie, que les Ruffes appel­
lent Jevrafchka, eft une efpèce de marmotte 
encore plus petite que le monax du Canada.-, 
cette petite marmotte a la tête ronde & le. 
mufeau écrafé; on ne lui voit point d’oreil­
les , & l’on ne peut même découvrir l’ou­
verture du conduit auditif, qu’en détournant 
le poil qui le couvre; la longueur du corps,, 
y compris la tête, eft tout au plus d’un pied

(r) Nota. La Marmotte des Alpes & ce’le de Polo­
gne (Bobak), ont un pied & demi depuis l’extrémité 
du mufeau jufqu’à l’origine delà queue. Le Monax ou 
Marmotte de Canada n’a que quatorze ou quinze pau­
ses de longueur.
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la queue n’a guère que trois pouces , elle 
eft prefque ronde auprès du corps, & en- 
fuite elle s’aplatit, & fon extrémité paroît 
tronquée. Le corps de'cet animal- eft affez 
épais, le poil eft fauve , mêlé de gris, & 
celui de l’extrémité de la queue eft prefque 
noir. Les jambes font courtes , celles de der­
rière font feulement plus longues que cel­
les dé devant. Les pieds de derrière ont cinq 
doigts & cinq ongles noir3 & un peu cour­
bés, ceux de devanr n’en ont que quatre; 
krrfqu’on irrite ces animaux , ou feulement 
qu’on veut les prendre, ils mordent violem­
ment , font un cri aigu comme la marmotte ; 
quand on leur donne à manger,. ils fe tien­
nent affis , & portent à leur gueule avec les 
pieds de devant : ils fe recherchent au prin­
temps & produifent en été; les portées or­
dinaires dont de cinq ou fix ; ils fe font 
des terriers où ils paffent l’hiver, & où la 
femelle met bas & allaite fes petits quoi­
qu’ils ayent beaucoup- de reffemblance & 
d’habitudes communes avec la marmotte , il 
paroît néanmoins qu’ils font d’une efpèce' réel­
lement différente; car dans les mêmes lieux, 
en Sibérie , il le trouve de vraies marmottes 
de l’efpèce de celles de Pologne ou' des Al­
pes, & que les Sibériens appellent Surok ( </)

(rf) Voyage de CntcZirr, tpmglï, page 4^4. —Les 
T.-rtases, <’ù Rufritjins, ont force marmottes ou lirons, 
tfififs appellent , c-ai s’aiTembtent vingt & trente
ensemble dans une grande toile l'hiver, oô ils dorment 
fix mois durant : ils prennent force de ces bête-.-'à. 
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& l'on n'a pas remarqué que ces deux efpèces 
fé mêlent ni qu’il y ait entr’eiles aucune race 
intermédiaire.

Voyants en Tartarie, page T$. Nota. Il paroît que ce 
Sogur de Rubruquis doit être le même animal que le 
Jtvrafchka de Gmelin, puifque l’autre marmotte s’appelle 

ou bien l’Auteur a pris Surok pour Sogur,

Quadrupèdes^ Tonte Tl. !
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LES GERBOISES.

Cjerboise eft un nom générique, que nous 
employons ici pour déftgner des animaux re­
marquables par la très grande difproportion 
qui fe trouve entre les jambes de derrière 
& celles de devant, celles-ci n’étant pas fi 
grandes que les mains d’une Taupe , & les 
autres reffemblant aux pieds d’un oifeau. Nous 
connoiffons dans ce genre quatre efpèces ou 
variétés bien diftinûes. i°. Le Tarfier dont 
nous avons fait mention ci-devant, qui eft 
certainement d’une efpèce particulière, parce 
qu’il a les doigts faits comme ceux des lin­
ges, & qu’il en a cinq à chaque pied. 2?. Le 
Gerbo ( a ) ou gerboife proprement dite , qui 
a les pieds faits comme les autres fiflipèdes,

(a) Gerbo, mot dérivé de Jerbuah ou Jerboa, nom de 
cet animal en Arabie, & que nous avons adopté.

Gerbo. Voyages de CornûlU U Brun» Paris, 1714» 
page 406, fig. page 410.

Gerboife. Voyage de Paul Lucas, tome II, page 73, 
fig. page 74.

Jerboa. Voyage de Shaw, pag. 24S, fig, pag. 249.
Mus jaculus pedihis pofticis longifpmis eau du extremi 

pillosi. Haffelquift. Itin. cl. 1, art. ri.
Le Gerbaa. Glanurcs d’Edwa -ds18, fig. pi. 21p.
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quatre doigts aux pieds de devant, & trois 
à ceux de derrière. 39. L’Alagtaga ( b ) , dont

( Z» ) Alagtaga^ nom de cet animal chez les Tartares- 
Mongous, &. que nous avons adopté. M. Mefier fchmid 
qui a tranfmis ce nom, dit qu’il fignifie animal qui n& 
peut marcher ; cependant le mot alagtaga me paroît très 
voifin de Ictaga, qui, dans le même pays, défigne le 
polatouche ou écureuil-volant; ainfi, je ferois porté à 
■croire qu’e&g/ig*  comme letaga, font plutôt des noms 
génériques que fpécifiques, & qu’ils defignent un ani­
mal qui voie, d’autant plus que StraWenberg, cité par 
M. Gmelin, au fujet de cet animal , l’appelle Lièvre 
wolant.

Cuniculus feu lepus Indicus utias dictas. Aldrcv. de 
Îuad. digit. fig. pag. 395. Nota. i°. Mrs. Linnæus ôc 

edwards ont rapporté au Gerbo cette figure donnée par 
Aldrovande, mais elle me paroît convenir un peu mieux 
à l’alagtaga ; l’èperon ou quatrième doigt des pieds de 
derrière y eft bien marqué, & c’eft par ce caraéière que 
l’alagtaga diffère du Gerbo, qui n’a que trois doigts fan? 
apparence d'un quatrième. Nota. 2°. Aldrovande a fait 
une faute en appliquant à cet animal le nom d’ZZrz^j; 
ce mot eft Américain & n’a jamais été employé que 
pour défigner un petit animal que les Efpagnols trouvè­
rent à Saint-Domingue lorfqu’ils y arrivèrent; & de­
puis quelques Auteurs l’ont appliqué au cochon d’Inde ; 
mais jamais il n’a pu défigner ni l’alagtaga ni le gerbo,. 
Je crois que ce mot utias., qu’on doit prononcer outias „ 
vient de coudas, nom que quelques Auteurs donnent â 
l’acouti ou agouti, & que par conséquent l’utias ne 
défigne pas un autre animal que l’agouti, qui étoit ôt 
qui eft encore naturel à l’ifle de Saint Domingue, & 
qu’on y a trouvé lorfqu’on en fit la découverte. Il y 
a eu de tout temps dans les Antilles (dit l’Auteur de 
î’Hifteire des Antilles) quelques bêtes à quatre pieds; 
telles que ï’oppoflum (farigue), le javaris f pécari)-, lè 
tatou, l’acouti & le rat mufqué (pilori)-. Hifi. Nat. des 
If es Antilles^ page I2ï.

.Cuniculus ptmilîo, falier.s, candd lonftffiihd. Gmelin; 
Nov. Corn. Acad. Pe trop. tome V, tab. xi, fig. ï. 

1 2
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les jambes font conformées comme celles 
du gerbo, mais qui a cinq doigts aux pieds 
de devant & trois à ceux de derrière , avec 
un éperon qui peut paffer pour un pouce ou 
quatrième doigt beaucoup plus court que les 
autres. 4Q. Le Daman Ifraél (c) ou Agneau 
d’ifracl, qui a quatre doigts aux pieds de de­
vant & cinq à ceux de derrière , qui pour- 
loit bien être le même animal que M. Lin- 
næus a défigné par la dénomination de Mus 
lo igipes ( d ).

Le gerbo a la tête faite à-peu-près comme 
celle du lapin , mais il a les yeux plus grands 
& les oreilles plus courtes, quoique hautes 
& amples, relativement à fa taille ; il a le 
nez couleur de chair & fans poil, le mufeau 
court & épais; l’ouverture de la gueule très 
petite, la mâchoire fupérieure fort ample, 
] 'inférieure étroite & courte ; les dents comme 
celles du lapin; des mouflaches autour de la 
gueule , .compof'ées de longs poils noirs & 
blancs; les pieds de devant font très courts 
& ne touchent jamais la terre ; cet animal

, fe} Daman Ifràël, agneau d’Ifraël. Voyage dc Shaw, 
tome il, page 75.

Animal quoddam pumiU cuniculo non dififimile , (ed eu- 
nictfiis ma jus quod ągnum filiorum Ifrael nunçüpani Pro^p, 
Àlpiru Hifi. Ægyp*'-Jib.JV,  cap. IX, pag. 232.

Ąd) Longipes^ Mus caudâ elçngatâ Viftttâ, pafarns te- 
tradaSylis, plantât pfntadaclylis, femoribus longijjimis. 
X-inn. Syfi. natf. Çjlit. X , pag. 61. Nota, le mot fimeri- 
frus eft ici mal appliqué, ce ne font pas les cuiffes ni 
çiême'les jambes , triais les premiers os du pied , les 
îàétatarfes que ces animaux ont très longs.
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ne s’en fert que comme de mains pour por­
ter à fa gueule. Ces mains portent quatre 
doigts munis d’ongles, & le rudiment d’un 
cinquième doigt fans ongle : les pieds de 
derrière n’ont que trois doigts , dont celui 
du milieu eft un peu plus long que les deux 
autres , & tous trois garnis d’ongles : la queue 
eft trois fois plus longue que le corps, elle, 
eft couverte de petits poils roides , de la 
même couleur que ceux du dos , & au bout 
elle eft garnie de poils plus longs, plus doux, 
plus touffus, qui forment une efpèce de houpe 
noire au commencement & blanche à l’ex­
trémité. Les jambes font nues & de couleur 
de chair , auffi-bien que le nez & les oreil­
les : le deffus de la tête & le dos font cou­
verts d’un poil rouffàtre, les flancs , le def- 
fous de la tête, la gorge, le ventre & le 
dedans des cuiffes font blancs; il y.a au bas 
des reins & près de la queue, une grande 
bande noire tranfverfale en forme de croif- 
fant ( e y

L’alagtaga eft plus petit qu’un lapin , il a le 
corps plus court, fes oreilles font longues, 
larges , nues , minces , tranfparentes & par- 
femées de vaiffeaux fanguins très apparens ; 
la mâchoire fupérieure eft beaucoup plus 
ample que l’inférieure, mais obtufe & affez

(e) Voici les dimsnfions de cet animal, données par 
Hafleiqu’H- Magnitudo corporis ut in murt domefirco ma- 
jore. Menfuraùo capit. poil. I. corp. poil, z caud. fpith. 
i à. pofi. ped. fpith., \. amer, infra pollic&m, My fi. longijfi 
poil, j.

I 3
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large -à' l’extrémité; il y a de grandes motif’ 
taches autour de la gueule ; les dents font 
comme celles des rats ; les yeux grands, 
l’iris & la paupière brunes ; le corps eft 
étroit en avant, fort large & prefque rond 
en arrière , la queue très longue & moins 
groffe qu’un petit doigt, elle eft couverte 
fur plus des deux tiers de fa longueur, de 
poils courts & rudes ; fur le dernier tiers , 
ils font plus longs, & encore beaucoup plus 
longs, plus touffus & plus doux vers le bout 
où ils forment une efpèce de touffe noire au 
commencement , & blanche à l’extrémité. 
Les pieds de devant font très courts, il ont 
cinq doigts; ceux de derrière, qui font très 
longs , n’en ont que quatre , dont trois font 
fitués en avant , & Je quatrième eft à un 
pouce de diftance des autres j tous ces doigts 
font garnis d’ongles plus courts dans ceux 
de devant, & un peu plus longs dans ceux 
de derrière. Le poil de cet animal eft doux 
& affez long, fauve fur le dos , blanc fous 
le ventre (/).

L’on voit en comparant ces deux defcrip- 
tions dont la première eft tirée d’Edwards

(?) Voici les dimenfions de cet animal, données par 
Gmelin. Longitudo ab extremo roftro ad initium caudx 
poil. 6 ; ad oculos poil. I. Auricularam poil. là; cauda, 
poil. 8 i i pedum anterlorum ab humero ad extremos ufque 
digitos poil. ï pedum pofieriorum à futfraginibus ad ini­
lium ufque calcanei poil ? ; à calcaneo ad exortum dîgiti 
pofi'erioris poil. I • ad extremos ungues poil- 2. Latitude» 
corporis anterioris poil. I , pofarioris poil. 5, auricularum 
poil.
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& tTHaffelquift , & la fécondé de Gmelin 
que ces animaux fe reffemblent prefqu’autant 
qu’il eft poflible ; le gerbo eft feulement plus 
petit que l’alagtaga, & n’a que quatre doigts 
aux pieds de devant, & trois à ceux de der­
rière fans éperon , au lieu que celui-ci en 
a cinq aux pieds de devant, &. quatre , c’eft- 
à-dire , trois grands & un éperon à ceux de 
derrière; mais je fuis très porté à croire que 
cette différence n’eft pas confiante , car le 
doćłeur Shaw (g) qui a donné la defcription 
& la figure d’un gerbo de Barbarie, le repré­
fente avec cet éperon ou quatrième dtfigt 
aux pieds de derrière ; & M. Edwards re­
marque qu’il a foigneufement obfervé les deux 
gerbos qu’il a vus en Angleterre, & qu’il né 
leur a pas trouvé cet éperon; ainfi, ce ca- 
raflère qui paroîtroit diftinguer fpécifiquement 
le gerbo & l’alagtaga n’étant pas confiant, 
devient nul & marque plutôt l’identité que 
la diverfité d’efpèce ; la différence de gran­
deur ne prouve pas non plus que ce foient 
deux efpèces différentes , il fe peut que 
Mrs. Edwards & Haffelquift n’ayent décrit 
que de jeunes gerbos, & M. Gmelin un vieux 
alagtaga : il n’y a que deux chofes qui me 
laiffent quelque doute, la proportion de la 
queue qui eft beaucoup plus grande dans le 
gerbo que dans l’alagtaga, & la différence 
du climat où ils fe trouvent. Le gerbo eft

(g) Voyage du Dofteur Shaw, pages 148 6- 14? ,
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commun en Circaflie (A), en Egypte 
en Barbarie , en Arabie , & l’alagtaga en 
Tartarie , fur le Volga & jpfqu’en Sibérie t 
il eft rare que le même animal habite des 
climats aufli différens ; & lorfque cela arrive , 
l’efpèce fubit de grandes variétés, c’eft auffi 
ce que nous préiumons être arrivé à celle 
du gerbo, dont l’alagtaga, malgré ces dif­
férences , ne nous paroît être qu’une variété.

Ces petits animaux cachent ordinairement 
leurs mains ou pieds de devant dans leur 
poil , en forte qu’on diroit qu’ils n’ont d’au» 
très pieds que ceux de derrière ; pour fe 
tranfporter d’un lieu à un autre, ils ne mar­
chent pas , c’eft-à dire, qu’ils n’avancent pas 
les pieds l’un après l’autre; mais ils fautent 
très légèrement & très vite, à trois ou qua­
tre pieds de diftance, & toujours debout comme 
des oifeaux ; en repos, ils font affis fur leurs, 
genoux, ils ne dorment que le jour & ja.-

(A) On trouve-en Circaflie, aufii-bien qu’en Perfe 
en Arabie & aux environs de Babylone^ une efpèce de 
mulot appellée Jerbuah en Arabe , de la grandeur & cou*  
leur à-peu-près d’un écureuil...............Quand il faute,
il s’élance' à cinq ou fix pieds haut de terre...............Il
quitte quelquefois les champs & fe fourre dans les mai- 
fons. Voyage d Oléarius, page 177.

( i) En Egypte, je vis de petits animaux qui couroient 
très fort fur leurs deux jambes de derrière ; elles étoient 
fl longues qu’ils fembloient montés fur des échafles. Ces 
animaux terrent comme les lapins. On en prit fept que 
j’emportai; il m’en eftrelié deux que j’ai apportés en 
France, où ils ont vécu à la Ménagerie du Roi pen­
dant deux ans. Voyage de Paul Lucas, tom. Il, pag. 74^
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maïs la nuit; ils mangent du grain & des 
herbes comme les lièvres; ils font d’un na­
turel allez doux , & néanmoins ils ne s’ap- 
privoifent que jufqu’à un certain point, ils 
fe creufent des terriers comme les lapins, 
& en beaucoup moins de temps ; ils y font 
un magafin d’herbes fur la fin de l’été, & dans 
les pays froids ils y paffent l’hiver.

Comme nous n’avons pas été à portée de 
faire la difleélion de cet animal, & que M. 
Gmelin efl: le feul qui ait parlé de la confor­
mation de fes parties intérieures, nous don­
nons ici fes obfervations en attendant qu’on 
en ait de plus précifes & de plus étendues ( k }.

A. l’égard du daman ou agneau d’Ifraël , qui 
nous paroît être du genre desgerboifes , parce 
qu'il a comme elles les jambes de devant 
très courtes en comparaifon de celies de der­
rière , nous ne pouvons mieux faire , ne

(A) (Rf^hc igus, uti in lepore & cunicufo, medio ven- 
triculo inferitur, inteftinum cxcum brève admodum jed am- 
plum eft in proceffum vermiformem, duos pollices longum 
abiens, Choledcchus mox infra, pylorum. inteftinum fubit. 
Vefica urinaria citrind. aquâ plena, uteri nulla plane dift- 
tinciio ; vagira enim canatis inftar fine vllis artificiis in 
pubem ufque protenfa in duo mox cornua dividitur, quel ubi 
ovarlis appropinquant multas inflexiones faciunt & in ova*  
riis terminantur. Penem mafculus habet jatis magnum > cul 
circa veficce urinante collum veficulx, feminales unciam cunt 
dimidio longx » graciles & extrem-tatibus. intortx. adjacent. 
Foramen aut finies quofdam inter anum & penem, aut inter 
anum & vulvam nullomodo potui difeernere, licet quafvis- 
ùi indagaùone ifla cautclas. adhibuerim. .... Cuniculi 
Americani, porcelli pilis & voce. Marcgrav. Fabricâ in­
tern arum partyim ab hoc animait, non multum abliidunt*  
Gmelin. Nqv. Cqîh. a<\ P e trop. tome Y > art. vil»
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Payant jamais vu, que de citer ce qu’en dit le 
dofleur Shaw , qui étoit à portée de le com­
parer avec le gerbo, & qui en parle comme de 
deux espèces différentes : a le daman Ifraël, 
n dit cet Auteur, eft auffi un animal du mont 
» Liban , mais également commun dans la 
jj Syrie & dans la Phénicie ; c’eft une bête 
» innocente qui ne fait point de mal, & qui 
n reffemble pour la taille & pour la figure 
» au lapin ordinaire, fes dents de devant 
j> étant auffi difoofées de la même manière ; 
j« feulement il eft plus brun & a les yeux plus 
jj petits & la tête plus pointue ; fes pieds 
jj de devant font courts, &i ceux de der- 
jj rière longs, dans la même proportion que 
jj ceux du jerboa ( gerbo ). Quoiqu’il fe ca- 
» che quelquefois dans la terre, fa retraite 
jj ordinaire eft dans les trous & fentes de ro- 
jj chers, ce qui me fait croire, continue M. 
jj Shaw, que c’eft cet animal plutôt que le 
jj jerboa ( gerbo ) qu'on doit prendre pour le 
jj faphan de l’Écriture, perfonne n’a pu me dire 
jj le nom moderne de daman Ifraël, qui figni- 
jj fie agneau d'Israël » (Z). Profper Alpin, qui 
avoit indiqué cet animal avant le dofteur 
Shaw, dit que fa chair eft excellente à man­
ger , & qu’il eft plus gros que notre lapin 
d’Europe ; mais ce dernier fait paroît dou­
teux, car le doćleur Shaw l’a retranché du 
paffage de Profper Alpin, qu’il cite au refte 
en entier.

(Z) Voyage de Shaw, tome II, page -fi.
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LA MANGOUSTE [ a ].

Voyt{ planche VI, fig. 1 de ce volume,

La Mangoufte eft domeftique en Égypte 
comme le chat l’eft en Europe, & elle fert

(,j ) Mangoufte, mot dérivé de Manpitia, nom de cet 
animal aux Indes,

Ichneumon en Grec & en Latin. Te^er de a en Arabe 9 
félon le Dofteur Shaw.

Mungo par les Portugais, St Muncus parles Holîar- 
dois de l’Inde , félon K amp fer. Qu’tl ou Çùlfttlt à 
Ceylan, félon Gardas du Jardin. Chin au Malabar , 
félon le P. Vincent Marie.

Ichneumon , Ariftotelis. Hift. anim. lib. VI, cap. 3f > 
& lib. IX, cap. 6.

Ichneumon, que les Egyptiens nomment Rat de Pha­
raon. Obfervations de Bélon. Paris, 155 ç, feuillet yj , 
fig. ibid. — Le rat de Pharaon. Bélon, de la nature des 
poiffons. Paris, 155$ , page 3?, fig- Pag*  37-

Ichneumon five Lutta Ægypti. Aldrov, de gu ad.. digit. 
page 298; fig. pag. 301.

Serpenticida five Muncos. Rumph. Herb. VIII, page 
€9, tab. 28 , fig. 2 & 3.

Vivcrra Mungo. Kcempfer, Amanit. pag. Ç74« 
Ichneumon. Mus Pharaonis. Profp. Alpin. Hift. Ægyp*  

ti, pag. 234 & 2?f, tab. XIV, fig. 3.
Ichneumon ou rat de Pharaon. Maillet, Defcription de 

PEzypte, pag. 34, fig. ibid.
Muftela Ægypüaca. Ichneumon t id eft, inveftigatcr. 

Mus Pharaonis j mus Ægypti ; Danula ; Donola ; muf­
tela Ægypti pecularis.» Lutta Ægypti. Klein, de Qu ad. 
pag. 64. 
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de même à prendre les fouris & les rats (b ) ; 
mais fon goût pour la proie eft encore plus 
vif, & fon inftinft plus étendu que celui du 
chat, car elle chaffe également aux oifeaux, 
aux quadrupèdes, aux ferpens, aux lézards, 
aux infeétes , attaque en général tout ce qui 
lui paroît vivant, & fe nourrit de toute fubf- 
tance animale; fon courage eft égala la véhé­
mence de fon appétit ; elle ne s’effraye ni 
de la colère des chiens, ni de la malice des 
chats, & ne redoute pas même la morfure 
des ferpens, elle les pourfuit avec acharne­
ment, les faifit & les tue , quelque veni­
meux qu’ils foient; & lorfqu’elle commence 
à reffentir les impreffions de leur venin , 
elle va chercher des antidotes & particulière­
ment une racine (c) que les Indiens ont

Mêles ( Ichneumon ) digitis mediis longioribus , lateralibus 
aqualibus fubuniformibus. Voyage de Hajfelquift, art, 
IV , page 191.

The Indian Ichneumon. Edwards, Hift. of Birds , page 
fig. iv , pag. 199 , fig. ibid.

Muftela pilis ex albido & nigricante variegatis veftita. 
Ichneumon , mus Pharaonis. Ichneumon ou la mangoufte , 
vulgairement le rat de Pharaon. BrilE Rcgn. anim. page 
150.

Ichneumon. Pïverra couda è bafi increjjdta fenfim atte- 
nuatd. Linn. Syfi. nat. edit. X.

( b ) Mihi ichneumon fuit utilijjimus ad mures ex meo 
cubiculo fugandos. . . . unum alui à quo murium damna 
plane cefiarunt fi quidem quotquot offindebat interimebat , 
longeque ad hos necandos fugandofque fele efi ichneumon 
utiïior. Profp. Alp. Defcrip. Ægypt. lih. IV , pag. 2J y.

( r ) Primum antidotum, . . . radix efi planta, malaice 
Hampaddu Tanah, id eft, Fel terræ dićła a fapore ama- 
riÿimo. ..... Lufitanis ibidem Raja feu radix mungo 
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nommée de fon nom , & qu’ils difent être 
un des plus fûrs & des plus puiffans remèdes 
contre la morfure de la vipère ou de l’aspic ; 
elle mange les œufs du crocodile comme ceux 
des poules & des oifeaux, elle tue & mange 
auffi les petits crocodiles (d') , quoiqu’ils

appdlata à mufidâ quddam feu viverra Indls munguflia, 
. . . appeUata qua. radie cm monfiraffe & e'jus ufum. . . , 
prima. . . . prodidijfe creditur. .... Indi igitur. .... 
pracipuè qui Sumatram & Javam incolunt five ufum à 
muftelâ edocti fint five cafa quodam invenerint radïcem 
pro explorato habent antidoto. Kœmpfer, Amænit. page 
574. — Dans l’Inde , il eft une racine qui ne produit ni 
tronc, ni branches, ni feuilles, qui s’appelle chiri, nom 
qu’elle tire d’un animal qui fait feul la reconnoître &. 
la trouver. Cet animal eft grand comme une marte, & 
Jui reffemble affez par la forme, excepté qu’il eft un peu 
plus corfé (corpulento) la couleur de fon poil eft obf- 
cure, qui eft dur, tendu & hériffé comme celui des 
fangliers, mais moins long; fa queue eft charnue, liffe 
& unie comme celle de la marte. L’antipathie que cet 
animal a pour les ferpens eft extraordinaire , & il ne 
femble s’occuper qu’à leur tendre des embûches. . . . 
Les chaffeurs ont obfervé qu’il va déterrer la racine 
dont nous venons de parler, foit pour fe guérir, foit 
pour fe préferver de l’effet du venin. . , on la regarde 
comme le meilleur antidote que l’Inde fourniffe. Voyage 
du Père Vincent Marie, traduftion communiquée par 
M. le marquis de Montmirail.

( d) VIchneumon ou rat de Pharaon , eft une efpèce de 
petit cochon fauvage, joli & très aifé à apprivoifer, 
qui a le poil hériffé comme un porc-épic ; il eft ennemi 
des autres rats, fur-tout des crocodiles; non-feule- 
ment il dévore leurs œufs, dont il fe nourrit, mais il 
attaque encore avec courage les petits crocodiles, dont 
il fait venir à bout, en les prenant par le cou , au dé 
faut de la tête, JDefcription dc lEgypte , par Maillet j 
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foient déjà très forts , peu de temps après 
qu’ils font fortis de l'œuf ; & comme la fa­
ble eft toujours mife par les hommes à la 
fuite de la vérité, on a prétendu qu’en vertu 
de cette antipathie pour le crocodile , la 
mangoufte entroit dans fon corps lorfqu’il 
étoit endormi, & n’en fortoit qu’après lui avoir 
déchiré les vifceres.

Les Naturalises ont cru qu’il y avoit plu- 
fieurs efpèces de mangouftes , parce qu’il y en 
a de plus grandes & de plus petites, & de 
poils différens; mais fi l’on fait attention qu’é­
tant fouvent élevées dans les maifons, elles 
ont dû, comme les autres animaux domefti- 
ques , fubir des variétés , on fe perfuadera 
facilement que cette diverfité de couleur 
& cette différence de grandeur n’indiquent 
que de fimples variétés, & ne fuffifent pas 
pour conftituer des efpèces , d’autant que 
dans deux mangouftes que j’ai vues vivan­
tes, & dans plusieurs autres dont les peaux 
étoient bourrées, j’ai reconnu les nuances 
intermédiaires , tant pour la grandeur que 
pour la couleur, & remarqué que pas une 
ne différoit de toutes les autres par aucun 
caraQére évident & confiant ; il paroît feule­
ment qu’en Égypte , où les mangouftes font, 
pour ainfi dire, domeftiques, elles font plus 
grandes qu’aux Indes où elles font fauvages (c).

(e) Cet khneumon (dit Edwards) venoit des Tndes 
orientales &. étoit fort petit, j’en ai vu un autre venu 
d’Egypte qui étoit plus du double. ... La feule dif­
férence qu’il y avoit, ouU€ la grandeur, entre les deux
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Les Nomenclateurs, qui ne veulent jamais 

qu’un être ne foit que ce qu’il eft, c’eft-à- 
dire, qu’il foit feul de fon genre, ont beau­
coup varié au fujet de la mangoufte. M. Lin- 
næus en avoit d’abord fait un blaireau, en- 
fuite il en fait un furet; Haffelquift, d’après 
les premières leçons de fon maître, en fait 
aufli un blaireau ; Mrs. Klein & Brifibn l’ont 
mife dans le genre des belettes, d’autres en 
ont fait une loutre, & d’autres un rat; je 
ne cite ces idées que pour faire voir le peu

îchneumons, c’eft que celui d’Egypte avoit une petite 
touffe de poil à l’extrémité de la queue, au lieu que la 
queue de celui des Indes fe terminoit en pointe , Ôc je 
crois que cela fait deux efpèces diftinftes &. féparées, 
parce que celui des Indes, qui étoit fi petit en compa- 
raifon de celui d’Egypte, avoit cependant pris fon en­
tier accroiffement. Edwards, page 199, JNpia. Ces dif­
férences ne m’ont pas paru fuffifantes pour établir 
deux efpèces, attendu qu’entre les plus petites & les 
plus grandes, c’eft-à-dire, entre treize & vingt-deux 
pouces de longueur, il s’en trouve d’intermédiaires, 
comme de quinze & dix-fept pouces de grandeur. Sêba^ 
qui a donné la figure & la defcription ( vol, Z, pag. 66, 
tab. xii), d’une de ces petites mangouftes qu’il avoit 
eu vivante, & qui lui venoit de Ceylan, dit qu’elle étoit 
très mal-propre & qu’on n’avoit pu l’apprivoifer ; cette 
différence de naturel pourroit faire penfer que cette 
petite mangoufte eft d’une efpèce différente des autres : 
cependant elle reffemble fi fort à celle dont nous avons 
parlé , qu’on ne peut douter que ce ne foit le même 
animal^ & d’ailleurs, je puis affurer moi-même avoir 
vu une de ces petites mangouftes qui étoit fi privée, 
que fon maître ( M. le préfident de Robien) qui l’aimoit 
beaucoup, la portoit toujours dans fon chapeau , ôc 
faifoit à tout le monde i’éloge de fa gentilleffe & de 
û propreté.
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tte confiftance qu’elles ont dans la tète même 
de ceux qui les imaginent , & aufîi pour 
mettre en garde contre ces dénominations 
qu’ils appellent génériques, & qui, prefque 
toutes, font faunes, ou du moins arbitrai­
res, vagues & équivoques (/).

(/) Haffelquift termine fa longue & fèche defcrip­
tion de la mangoufte par ces roots : Galii in Ægypto 
converf.antes qui omnibus relus quas non cognofeunt. jua 
imponunt nomina ficla appellarunt hoc animal rat de Pha­
raon. Quod fequuti qui Latine relaûohes de Ægypto de dé­
funt Alpin, Belon , murem Pharaonis effinxerunt. Si cet 
homme eût feulement lu Bé'lon & Alpin, qu’il cite, il 
auroit vu que ce ne font pas les François qui ont donné 
le nom de rat de Pharaon à la mangoufte , mais les 
Egyptiens mêmes , & il fe feroit abftenu de prendre 
de là occafion de mal parler de notre nation ; mais l’on 
ne doit pas être furpris de trouver l'imputation d’un 
pédant dans l’ouvrage d’un écolier : en effet, cette def­
cription de la mangoufte, ainfi que celle delà giraffe 6c 
de quelques autres animaux, données par ce Nomen- 
dateur, ne pourront jamais fervir qu’à excéder ceux 
qui voudroient s’ennuyer à les lire: l°. parce qu’elles 
font fans figures , Sc que le nombre des mots ne peut 
fuppléet à la repréfentation, un coup d’œil vaut mieux 
dans ce genre qu’un long détail de paroles; 2$. Parce 
que ces mots ou paroles font la plupart d’un Latin bar­
bare ou plutôt ne font d’aucune langue : 3°. Parce que 
la méthode de ces deferiptions n’eft qu’une routine que 
tout homme peut fuivre, & qui ne fuppofe ni génie, 
ni même d’intelligence : Parce que la defcription
étant trop minutieufe, les cara&ères remarquables, fin- 
guliers & diftinélifs de l’être qu’on décrit, y font con­
fondus avec les fignes les plus obfcurs, les plus indiffé- 
rens & les plus équivoques : 50. Enfin parce que le trop 
grand nombre de petits rapports & de combinaifons 
précaires dont on eft obligé de charger fa mémoire, 
rendent le travail du lefteur plus grand que -celui de
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La Mangoufte habite volontiers aux bords 

des eaux ; dans les inondations , elle gagne 
les terres élevées , & s’approche Couvent 
des lieux habités pour y chercher fa proie, 
elle marche fans taire aucun bruit, & félon 
le befoin elle varie fa démarche; quelque­
fois elle porte la tête haute , raccourcit fon 
corps, & s’élève fur les jambes ; d’autres 
fois, elle a l’air de ramper & de s’alonger 
comme un ferpent, fouvent elle s’aflied fur 
fes pieds de derrière, & plus fouvent encore 
elle s’élance comme un trait fur la proie qu’elle 
veut faifir, elle a les yeux vifs & pleins 
de feu, la phyfionomie fine , le corps très

l’auteur , 8c les laifle tous les deux auffi ignorans qu’ils 
l’étoient. Une preuve qu’avec cette méthode on fe dif— 
penfe de lire & de s’inftruire, c’eft iQ. la fauffe impu­
tation que l’Auteur fait aux François au fujet du rat de 
Pharaon; c’eft, 2°. l’erreur qu’il commet en donnant à 
cet animal le nom Arabe Ncms, tandis que ce mot 
Arabe eft le nom du furet & non pas celui de la man­
goufte ; il ne falloit pas même favoir l’Arabe pour évi­
ter cette faute , il auroit fuffi d’avoir lu les Voyages 
de ceux qui l’avoient précédé dans le même pays. 30» 
I/omiflion qu’il fait des chofes effentielles, en même 
temps qu’il s’étend fans mefure fur les indifférentes ; 
par exemple, il décrit la giraffe aufli minutfeufement 
que la mangoufte} & ne laifle pas que de manquer le 
caractère eflentiel’, qui eft de favoir G les cornes font 
permanentes ou fi elles tombent tous les ans : dans- 
vingt fois plus de paroles qu’il n*<en  faut, l’on ne trouve 
pas le mot néceffaire, & l’on ne peut juger, par fa 
defcription , fi la giraffe eft du genre des cerfs ou de-' 
celui des boeufs. Mais c’eft affez s’arrêter fur une cri­
tique que tout homme fenfé ne manquera pas de faire' 
lorfque de pareils ouvrages lui tomberont entre k^ 
mains».

K
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agile , les Jambes courtes , la queue greffe 
& très longue, le poil rude & fouvent hé- 
rifle ; le mâle & la femelle (g) ont tous deux 
une ouverture remarquable & indépendante 
des conduits naturels, une efpèce de poche 
dans laquelle fe filtre une humeur odorante ÿ 
on prétend que la mangoufte ouvre cette po­
che pour fe rafraîchir lorfqu’el le a trop chaud 
fon mufeau trop pointu & fa gueule étroite 
l’empêchent de faifir & de mordre les chofes 
un peu greffes, mais elle fait fuppléer par 
agilité, par courage, aux armes & à la force 
qui lui manquent, elle étrangle aifément un. 
chat, quoique plus gros & plus fort qu’elle, 
Ibuvent elle combat les chiens , & quelque 
grands qu’ils foient, elle s’en fait refpe&er.

(g-) Les habitans d’Alexandrie nourriftent une bête 
nommée ichncumon, qui eft particulièrement trouvée en 
Egypte. On la peut apprivoifer ès maifons tout ainft 
comme un chat ou un chien. Le vulgaire a ceffé de la 
nommer par fon nom ancien , car ils la nomment* en 
kur langage t rat de Pharaon. Or nous avons vu que 
les payfans en apportoient des petits au marché d’A­
lexandrie où ils font bien recueillis pour en nourrir 
■ès maifons, à caufe qu’ils chaffent les rats. .... les 
ferpens, &c. Cet animal eft cauteleux en épiant fa pâ­
ture. .. . il fe nourrir indifféremment de toutes viandes 
vives, comme d’efcarbots, lézards, chameléons , & gé­
néralement de toutes efpèces de ferpens, de grenouillesr 
rats & fouris ; if eft f.iand des oifeaux, des poules & 
poulets : quand il eft courroucé, il hérifle fon poil. ... . 
il a une particulière marque r c’eft un grand pertuis tout 
entouré de poil hors le conduit de l’excrément, reffem- 
felant quafi au membre honteux des femelles , lequel 
conduit il ouvre Icrfqû’il a grand chaud. B-éton , Qbfi 
feail, 95, wfo*
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Cet animal croît promptement & ne vit 

pas long-temps {h), il fe trouve en grand 
nombre dans toute l’Afie méridionale (J) , 
depuis l’Egypte jufqu’à Java , 8e il paroît 
qu’il fe trouve auffi en Afrique , jufqu’au 
cap de Bonne-efpèrance ( k )-, mais on ne 
peut l’élever aifêtnent, ni le garder long­
temps dans nos climats tempérés, quelque 
foin qu’on en prenne, le vent l’incommode, 
le froid le fait mourir ; pour éviter l’un & 
l’autre, & conferver fa chaleur, il fe met

(A ) Feles & ichneumon tôt numéro pariant quot canes i 
•vefcunturque eifdem , vivunt circiter annos fex. Arift. Hijl, 
anim. lib. VI, cap. 35.

(z) Mungo s alunt rura calentis Afia otnnis, ufque ad 
Gangcm, etiam in iis regionibus in qtlibus radix munçp 
nunquam germinavît. Kœmpf. Amani't. pag. 574. —* La 
mangoufte eft un petit animal très joli, fait à-peu-près 
comme nos belettes de France. « . . mais d’une couleur 
incomparablement plus belle. . , « Le blanc & le noir 
dominent fur chaque poil, & il y a une efpèce de rouge 
qui fait la nuance entre le noir & le blanc. Sa queue 
eft couverte d’un poil avec les mêmes nuances, & plus*  
long que celui du corps. Il a la tête couverte d’un petit 
poil ras ; fes yeux font gros & fes oreilles courtes & 
arrondies ; cette mangoufte avoit deux pieds & demi 
de long depuis la tête jufqu’à l’extrémité delà queue.... 
elle venoit du royaume de Calicut, & a été apporté en? 
France dans un vaiffeau de notre efcadre; elle a vécu 
à Paris cinq mois ; elle étoit devenue fort familière. 
Curiofit. de la Nat. & de l9Art. Paris, 1703 ,pag. 22t.

(A) L’hicneumon eft de la grandeur du chat, mais if 
a la forme d’une mufaraigne. .... Tout fon corps eft 
couvert de poils longs, roides , rayés & tachetés de*  
blanc, de noir & de jaune. Cet animal, qui eft très 
commun dans les campagnes du Cap, eft grand deftruc*  
teur de ferpens & d’oifeaux. Defcription du cap de Bonne*  
efpèrance, par Kolbe, tome III, chap. 5,
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en rond & cache fâ tête, entre fes cuifîêa’- 
Il a une petite voix douceune efpèce de 
murmure , & fon cri ne devient aigre que 
lorfqu’On le frappe & qu’on l’irrite : au refte, 
la mangoufte êtoit en vénération chez les an­
ciens Egyptiens , & mériteroit encore, bien 
aujourd’hui d’être multipliée , ou du moins 
épargnée, puisqu'elle détruit un grand nom­
bre d’animaux nuifibles, & fur tout les cro­
codiles dont elle fait trouver les œufs, quoi­
que cachés dans le fable ; la ponte de ces 
animaux eft fi nombreufé (Z), qu’il y auroit 
tout à craindre de leur multiplicationfi la, 
mangoufte n’en détruifoit les germes.

(Z) Le plus grand férvice que l’ichneumon rende à, 
l’Egypte, eft de brifer les œufs des crocodiles par-tout, 
où il les rencontre ; c’eft pour cela que les anciens. 
Egyptiens lui portoient un culte religieux. Voyage dé. 
Paul Lucas tome 77/, page 203. — C’étoit avec juftice 
que les anciens Egyptiens re'véroient Fichneumon ou. 
rat de Pharaon., L’on dit que de quatre cents œufs que. 
le crocodile pond à la fois, pour en fauver quelques- 
uns de la fureur de cet. ennemi mortel de fon efpèce 
il eft obligé de les tranfporter dans quelque/ petites 
isles. lotfque le Nil s’eft retiré. Defcription de.P Egypte 
tar Maillet, tojne II, page. 129.



de la Foflâne. 11"?

LA FOSSANE (a)
Voye^_ planche VI, fig. 1 de ce Volume. 

(Quelques Voyageurs ont appelle la Fof- 

Êine , Genette de Madagascar , parce qu’elle 
reffemble à la Genette par les couleurs du 
poil , & par quelques autres rapports : ce­
pendant elle eft conftamment plus petite ; 8c 
ce qui nous fait penfer que ce n’eft point une 
genette , c’eft qu’elle n’a pas la poche odo- 
riférente qui, dans cet animal, eft un attri­
but effentiel. Comme nous étions incertains 
de ce fait, n’ayant pu nous procurer l’animal 
pour le difféquer, nous avons confulté par 
{ettres M. Poivre, qui nous en a envoyé la 
peau bourrée, & il a eu la bonté de nous 
répondre dans les termes fuivans : Lyon, i<? 
juillet /761. « La Foflane que j’ai apportée de 
» Madagafcar , eft un animal qui a lés mœurs 
» de notre fouine : les habitans de l’isle m’ont 
» afluré que la foffane mâle étant en cha- 
» leur, fes parties avoient une forte odeur 
» de mufc. Lorfque j’ai fait empailler celle 
» qui eft au Jardin du Roi, je l’examinai at- 
» tentivement , je n’y découvris aucune po-

( a ) Foffa. ou Foffane, nom de cet animal à Madagaf» 
«ar, & que nous, ayons adopté.
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n che, & je ne lui trouvai aucune odeur 
» de parfum. J’ai élevé un animal fembla- 
» ble à la Cochinchine , & un autre aux 
» isles Philippines ; l’un & l’autre étoient des 
n mâles ; ils étoient devenus un peu fami- 
n liers , je les avois eus très petits , & je 
n ne les ai guère gardés que deux ou trois 
■n mois ; je n’y ai jamais trouvé de poche en- 
» tre les parties que vous m’indiquez , je 
» me fuis feulement apperçu que leurs ex- 
» crémens avoient l’odeur de ceux de notre 
» fouine. Ils mangeoient de la viande & des 
» fruits, mais ils préféroient ces derniers , 
» & montroient fur-tout un goût plus décidé 
» pour les bananes, fur lefquelles ils fe je- 
» toient avec voracité. Cet animal eft très 
» fauvage, fort difficile à apprivoifer; & quoi- 
» qu’élevé bien jeune, il conferve toujours 
» un air & un caraélère de férocité, ce qui 
» m’aparu extraordinaire dans un animal qui 
» vit volontiers de fruit. L’œil de la Foffane 
» ne préfente qu’un globe noir fort grand, 
» comparé à la groffeur de fa tète, ce qui 
» donne à cet animal un air méchant ».

Nous fommes très ailes d’avoir cette oc- 
cafion de marquer notre reconnoiflance à M. 
Poivre, qui, par goût pour l’Hiftoire Natu­
relle , & par amitié pour ceux qui lh culti­
vent, a donné au Cabinet un aflez grand nom­
bre de morceaux rares & précieux dans tous 
les genres.

Il nous paroît que l’animal appelle Berbt 
en Guinée, eft le même que la fofiane, & 
que par conféquent cette efpèce fe trouve 
en Afrique comme en Afie, « Le berbé > di-
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» fent les Voyageurs (.4), a le rnufeau plus 
» pointu & le corps plus petit que le chat, 
» il eft marqueté comme la civette. » Nous 
ne connoiffons pas d'animal auquel ces indi­
cations , qui font affez précifes, conviennent 
mieux qu’à la foffane.

(i>) Voyage en Guinée, par BofnHtn,pag< 
1, faÿe 2fz.



11O Hifioire naturelle

LE V A N SIRE [a],

Foye^planche FI,fig. 3 de ce Volume.

(2 EUX qui ont parlé de cet animal , l’ont 
pris pour un furet, auquel en effet il reffem- 
ble à beaucoup d’égards , cependant il en 
diffère par des caractères qui nous paroiffent 
fuffifans pour en faire une efpèce diftindte 
& féparée. Le Vanfire a douze dents mâche- 
lières dans la mâchoire fupérieure, au lieu 
que le furet n’en a que huit ; & les mâche- 
lières d’en bas, quoiqu’en égal nombre de 
dix dans ces deux animaux, ne fe reffem- 
blent ni par la forme ni par la fituation ref- 
peélive : d’ailleurs le vanfire diffère , par la 
couleur du poil, de tous nos furets , quoi­
que ceux-ci, comme tous les animaux que 
l’homme prend foin d’élever & de multiplier, 
varient beaucoup entr’eux, même du mâle 
à la femelle.

fa) Vanfire , mot dérivé de Vohang-ahira, nom de 
cet animal à Madagafear. La province de Balta , dans 
le royaume de Congo, offre une infinité de beaux fa­
bles ( martres ), qui portent le nom A’infire. Hifioire ge­
nerale des Voyages, tome V, page 87. Noter. 11 n’y a 
point de fables ou de martres à Congo, 6c la relfem- 
blance du nom nous fait croire que l’infire de Congo 
pourroit bien être le vanfire de Madagafear,

II
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H nous parait que l’animal indiqué par Séba 

(J) fous la dénomination de Belette de Java, 
qu’il dit que les habitans de cette isle nom­
ment Roger- Attgan, &t qu’enfuite M. Briffbrt 
(c) a nommé Furet de Java, pourrait bien 
être le même animal que le vanftre; c’eft au 
moins, de tous les animaux connus, celui du­
quel il approche le plus ; mais ce qui nous 
empêche de prononcer décifivement , c’eft 
que la defcription de Séba n’eft pas affez com­
plète pour qu’on puiffe établir la jufte com- 
paraifon qui ferait néceffaire pour juger fans 
fcrupule. Nous lamettons fouslesyeux du lec­
teur ( <7) , pour qu’il puiffe lui-même la com­
parer avec la nôtre.

(i) Mujlela Javanica. Ab Incolis Java, Koger-angan 
vocatur. Seba, vol I, pag. 77, n'. 4, tab. 48., fig. 4.

( c ) Muftela fupra rufa , Infra dilute fl a va, cauda. 
epice nigricante................Viverra Javanica. Le furet de
Java. BritT. Regn. anim. pag. 24^.

( d ) Javanica hac mujlela, hic repnfentata , collo & 
earpore efi brevioribus quam nojîras ; caput tegentes pili 
obfcun fpadicei funt, ruf qui dorfum, dilute vero flavl 
^ui vcntrem vefliunt, caudd interim in apicem acutum & 
mgricantem dcfnente. Séba, vol. J, pag. 7S.

Quadrupèdes. Tome VL L
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LES MAKIS [a]
(Zomme l’on a donné le nom de Maki à. 

plufieurs animaux d’efpèces différentes, nous 
ne pouvons l’employer que comme un terme 
générique , fous lequel nous comprendrons 
trois animaux qui fe reffemblent affez pour 
être du même genre, mais qui diffèrent aufli 
par un nombre de caractères fuffifans pour 
conftituerdes efpèces évidemment différentes. 
Ces trois animaux ont tous une longue queue , 
& les pieds conformes comme les finges ; mais 
leur mufeau eft alongé comme celui d’une 
fouine, & ils ont à la mâchoire inférieure 
fix dents incifives, au lieu que tous les fin­
ges n’en ont que quatre. Le premier de ces 
animaux eft le Mocock ( b ) ou Mococo ,

( a ) Kola. Il paroît que le mot Maki a été Éérivé 
de mocok ou maucauc, qui eft le nom que l’on donne 
communément à ces animaux au • Mozambique & dans 
les isles voifines de Madagafcar, dont ils font origi­
naires. ' i-

(b ) Mocok ou mococo, nom de cet animal fur les 
côtes orientales de l’Afrique , St que nous avons adopté. 
n L’isle de Johanna , fur la côte du Mozambique, pro- 
»♦ duit une efpèce de bêtes qui reffemblent au renard, & 
h qui ont l’œil très vif; leur poil eft laineux & couleur 
h de louris : leur queue , qui a environ trois pieds de 
h long, eft, bariolée avec des cercles noirs, à un pouce 
a dç diâance : les habitons les appellent mocok,
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( Voyt{ planche VII, fig. i de ce vol. ) que Foi» 
conrioît vulgairement fous le nom de Maki 
à queue annelée. Le fécond eft le Mongous 
( Voye{ planche Vil, fig. 2 de ce Vol. ) ( c ) ap­
pelle vulgairement Maki bran ; mais cette 
dénomination a été mal appliquée, car, dans 
cette efpèce, il y en a de tout bruns ( d ) , 
d’autres qui ont les joues & les pieds blancs 
( e ), & encore d’autres qui ont les joues noi­
res & les pieds jaunes (y). Le troifième eft

n on les prend fort jeunes, on les apprivoise bientôt. »♦ 
Voyage de Fr. Henri Greffe, Londres, 175 S, page 42. 
On appelle aufli cet animal vary à Madagafcar. u Dans 
»» les Arnpatres & Meafalles, il y a des finges blancs en 
n quantité , qu’ils appellent varit qui ont la queue rayée 
n de noir & de blanc. »» Voyage de Flaccourt, page 
^4- â a .

Profimia cinerea t cauda cinéla annulis aliernatlm albis 
& aigris............. Le maki à queue annelée. Br HT, Régit*
anim. pag. 222.

The maucauco. Edwards, Hifi. of Birds, page 1971 
jîg. z'6z'<f.

Catta Lemur cauda annulaiâ*  Linn. Syfi. nat. edit. X*  
page 30.

(c) Mongous, nom de cet animal aux Indes orien­
tales , & que nous avons adopté.

(d) Simia Jciurus lanuginofus fufeus. Petiver Gara*  
phyl. tab. 17, fig. ç.

(c) Profimia fufea. Le maki. Briflon , Regn. anùK. 
page 220. Profimia fufea. nafo , gutture & pedibus albis. 
. ... Le maki aux pieds blancs. Briff. Regn. anim*  
page 221.

mongoo\. Le mongous. Glanures, Edwards, page 
12, fig. ibid.

( /*)  Profimia fufea, rufo admixto t fiacie nigra , pedïbus 
fulvis. . ... Le maki aux pieds fauves. Briff. Regn*  
/mim. page 221. 

L 2
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le Vari ( Voye^ planche VII, figure 5 de ce 
Volume'^Jg') , appelle par quelques-uns Maki- 

pie ; mais cette dénomination a été mal ap­
pliquée , car, dans cette efpèce, outre ceux 
qui font pies , c’eft à-dire , blancs & noirs , il 
y en a de tout blancs & de tout noirs ( h ). 
Ces quatre animaux font tous originaires 
des parties de l’Afrique orientale , & notam­
ment de Madagafcar où on les trouve en grand 
nombre.

Le mococo eft uh joli animal, d’une phy­
sionomie fine, d’une figure élégante &fvelte, 
d’un beau poil toujours propre & luftré ; il 
eft remarquable par la grandeur de fes yeux, 
par la hauteur de fes jambes de derrière qui 
font beaucoup plus longues que celles de 
devant, & parla belle & grande queue qui. 
eft toujours relevée, toujours en mouve­
ment, & fur laquelle on compte jufqu’à trente 
anneaux alternativement noirs & blancs, 
tous bien diftinéls & bien féparés les uns des 
autres ; il a les mœurs douces, & quoiqu’il 
reffemble en beaucoup de chofes aux finges , 
il n’en a ni la malice ni le naturel. Dans fon 
état de liberté, il vit en fociéré, & on le

(g) Vari ou Varieoffî, nom de cet animal à Mada­
gafcar , & que nous avons adopté. « Il y a à Madagaf- 
» car de grands finges blancs, qui ont des taches noire*  
x fur les côtés & fur la tête, & qui ont le mufeau long 
» comme un renard ; ils les nomment à Manghabey ru­
ai ricojfi. » Voyage de îlac court, page 153.

( h ) The blak maucauco. Le maucauco noit. Glarturee 
d'Edwards , page i), fig. ibid.
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trotive à Madagafear ( i ) par troupes dé 
trente ou quarante ; dans celui de captivité , 
il n’eft incommode que par le mouvement 
prodigieux qu’il le donne, c’eft pour cela qu’on 
le tient ordinairement à la chaîne ; car quoi­
que très vif & très éveillé, il n’eft ni mé­
chant ni fauvage, il s’apprivoife affez pour 
qu’on puiffe le laiffer aller & venir fans crain­
dre qu’il s’enfuie; fa démarche eft oblique 
comme celle de tous les animaux qui ont 
quatre mains au lieu de quatre pieds : il laute 
de meilleure grâce & plus légèrement qu’il 
ne marche; il eft affez filencieux & ne fait 
entendre fa voix que par un cri court & aigu , 
qu’il laifl'e, pour ainfi dire, échapper lors­
qu'on le furprend ou qu’on l’irrite. Il dort 
affis , le mufeau incliné & appuyé fur fa poi­
trine ; il n’a pas le corps plus gros qu’un 
chat, mais il l’a plus long; & il paroît plus 
grand, parce qu’il eft plus élevé fur fes jam­
bes ; fon poil, quoique très doux au tou­
cher , n’eft pas couché , & fe tient affez 
fermement droit ; le mococo a les parties 
de la génération petites & cachées, au lieu 
que le mongous a des tefticules prodigieux 
pour fa taille, & extrêmement apparens.

Le mongous eft plus petit que le mococo; 
il a comme lui le poil foyeux & affez court, 
mais un peu frifé : il a auffi le nez plus

( ż ) Les varis qui ont la queue rayée de noir & de 
blanc, marchent «n troupes de trente, quarante on 
cinquante. Ils reflemblent aux varicoflis. Voyage de 
FUcsourt, page J54.

L J
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gros que le mococo, & affez fèmbtab’e à 
celui du vari. J’ai eu chez moi pendant plu­
sieurs années un de ces mongous qui étoit 
tout brun; il avoit l’œil jaune, le nez noir 
& les oreilles courtes ; il s’amufoit à man­
ger fa queue, & en avoit ainfi détruit les 
quatre ou cinq dernières vertèbres; c'étoit 
un animal fort fale & affez incommode ; on 
étoit obligé de le tenir à la chaîne ; & quand 
il pouvoit s’échapper, il entroit dans les bou­
tiques du voifinage pour chercher des fruits , 
du fucre , & fur-tout des confitures dont il 
ouvroit les boîtes; on avoit bien de la peine 
à le reprendre , & il mordoit cruellement 
alors ceux même qu’il connoiffoit le mieux : 
il avoit un petit grognement prefque con­
tinuel ; & lorfqu’il s’ennuyoit & qu’on le 
laiffoit feul, il fe faifoit entendre de fort loin 
par un croaffement tout femblable à celui de 
la grenouille; c’étoit un mâle, & il avoit 
les tefticules extrêmement gros pour fa taille; 
il cherchoit les chattes, & même fe fatis- 
faifoit avec elles, mais fans accouplement in­
time & (ans production. 11 craignoit le froid 
& l’humidité, il ne s’éloignoit jamais du feu, 
& fe tenoit debout pour fe chauffer : on le 
nourriffoit avec du pain & des fruits ; fa 
langue étoit rude comme celle d’un phat ; 
& fi on le laiffoit faire , il léchoit la main 
jufqu’à la faire rougir, & finiffoit fouvent 
par l’entamer avec les dents. Le froid de l’hi­
ver, 1750, le fit mourir , quoiqu’il ne fût 
pas forti du coin du feu ; il étoit très bruf- 
que dans fes mouvemens , & fort pétulant 
par inftans: cependant il dormoit fouvent le



des Makis. Î17
jour, mais d'un fommeil léger que le moindre 
bruit interrompoit.

Il y a dans cette efpèce du mongous plu­
fieurs variétés , non-feulement pour le poil, 
mais pour la grandeur; celui dont nous ve­
nons de parler étoit tout brun, & de la taille 
'd’un chat de moyenne groffeur. Nous en 
connoiffons de plus grands & de bien plus pe­
tits ; nous en avons vu un qui, quoiqu’adulte , 
n’étoit pas plus gros qu’un loir; (i ce petit 
mongous n’étoit pas reffemblant en tout au 
grand, il feroit fans contredit d’une efpèce 
différente ; mais la reffemblance entre ces 
deux individus nous a paru fi parfaite , à 
l’exception de la grandeur, que nous avons 
cru devoir les réduire tous deux à la même 
efpèce, fauf à les diftinguer dans la fuite 
par un nom différent, fi l’on vient à acqué­
rir la preuve que ces deux animaux ne fe 
mêlent point enfemble, & qu’ils foient auflî 
différens par l’efpèce qu’ils le font par la 
grandeur.

Le vari (fc) eft plus grand, plus fort &. 
plus fauvage que le mococo , il eft même 
d’une méchanceté farouche dans fon état de 
liberté. Les Voyageurs difent « que ces ani- 
» maux font furieux comme des tigres, &i

( f ) Nota, Flaccourt, qui appelle le mococo vari, 
donne à celui-ci le nom de varicoffy ; il y a toute ap­
parence que coffy eft une épithète augmentative pour 
la grandeur, la force ou la férocité de cet animal, qui 
diffère en effet du mococo par ces attributs & par plu-, 
fieurs autres.

L 4
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» qu’ils font uń tel bruit dans les bots, que, 
» s’il y en a deux , il femble qu’il y en 
» ait un cent, & qu’ils font très difficiles à 

- » apprivoifer (Z). >» En effet, la voix du- 
vari tient un peu du rugiffement du lion, 
& elle eft effrayante lorfqu’on l’entend pour 
la première fois; cette force étonnante de 
voix dans un animal, qui n’eft que de mé­
diocre grandeur, dépend d’une ftru&ure fin- 
gulière dans la trachée-artère , dont les deux 
branches s’élargiffent & forment une large 
concavité, avant d’aboutir aux bronches du 
poumon ; il diffère donc beaucoup du mococo 
par le naturel, auffi-bien que par la confor­
mation; il a en général le poil beaucoup 
plus long, & en particulier une efpèce de 
cravate de poils encore plus longs qui lui 
environne le cou, & qui fait un caraûère 
très apparent, par lequel il eft aifé de le 
reconnoître ; car au refte il varie du blanc 
au noir & au pie par la couleur du poil , 
qui, quoique long & très doux , n’eft pas 
couché en arrière, mais s’élève prefque per­
pendiculairement fur la peau ; il a le maleau 
plus gros & plus long à proportion que le 
mococo, les oreilles beaucoup plus courtes 
& bordées de longs poils, les yeux d’un jaune 
orangé fi foncé qu’ils paroiffent rouges.

(Z) Voyage de Flaccourt, pages & /p/. Nota.
Lorfque cet animal eft pris jeune , il perd apparemment
toute fa férocité , & il paroît auffi doux que le mococo.
«< C’eft, dit M. Edwards, un animal d'un naturel fo-
h ciable, doux & pacifique, qui n’a rien de la rufe.ni
» de la malice du finge. »> Gl^nurcs, page 13.
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Les mococos, les mongous & les varis font 

du même pays & paroiffent être confinés à 
Madagascar (m ) , au Mozambique & aux 
terres voifines de ces isles ; il ne paroît, par 
aucun témoignage des Voyageurs, qu’on les 
ait trouvés nulle part ailleurs -, il Semble 
qu’ils foient dans l’ancien continent, ce que 
/ont dans le nouveau , les marmofes , les 
cayopollins , les phalangers qui ont quatre 
mains comme les makis,& qui, comme tous 
les autres animaux du nouveau monde, font 
fort petits en comparaifon de ceux de l’an­
cien; & à l’égard de la forme , les makis 
femb’.ent faire la nuance entre les finges 
à longue queue & les animaux fiffipèdes, car 
ils ont quatre mains Si une longue queue 
comme ces finges, Si en même temps ils ont

(m) La province de Mélagafle à Madagascar , eft 
peuplée d’un grand nombre de finges de plusieurs ef- 
pcccs; on en voit des bruns de couleur de caftor, ayant 
le poil cotonné, la queue large & longue, de laquelle, 
étant retrouffée fur le dos, ils fe couvrent contre la 
pluie & le foleil, dormant ainfi cachés fur les branches 
des arbres comme l’écureuil. Au refie, ils ont le mu- 
feau comme une fouine & les oreilles rondes; cette 
•fpéce eft la moins nuifible & maligne de toutes. Les 
Antavarres en ont de même poil que ceux-ci, ayant 
une forme de fraife blanche autour du cou : il y en a 
de tout blancs comme neige, de la groffeur des prece­
dens, ayant le mufeau long; ils grondent comme des 
cochon*;.  Relation de Madagafcar, par F. Cauche , page 
127. Nota. Le mongous &. le vari font indiqués par 
ce paflage d’une manière à ne pouvoir s’y méprendre; 
& c’eft fur cette autorité que j’ai dit qu’il y avoit non- 
feulement des varis noirs & pies, mais encore de tout 
blancs.
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le mufeau long comme les renards ou les foui­
nes ; cependant ils tiennent plus des linges 
par les habitudes effentielles ; car , quoiqu’ils 
mangent quelquefois de la chair & qu’ils fe 
plaifent auffi à épier les oifeaux, ils font ce­
pendant moins carnaffiers que frugivores , & 
ils préfèrent même dans l’état de domeffticité 
les fruits, les racines & le pain, à la chair cuite 
ou crue.
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LE LORIS ( tz ).

Voye^ planche Vlll, figure i de ce volume.

Le Loris eft un petit animal qui fe trouve 
à Ceylan , & qui eft très remarquable par 
l’élégance de fa figure & la fingularité de fa 
conformation : il eft peut-être de tous les 
animaux celui qui a le corps le plus long 
relativement à la grolfeur; il a neuf vertèbres 
lombaires , au lieu que tous les autres ani­
maux n’en ont que cinq.fix oufept, & c’eft

(a) Loris. Loeris, nom que les Holhndois ont donné 
à cet animal, & que nous avons adopté.

Elegantijfitnum animal mufti D- Charleton , Tancred 
Robinfon apud Raium, Syn. quad. pag. 161.

Simia parva ex çinereo fufca , nafo production , brachiis , 
manibus, pedibufque longis, tenuibus, Belgis een Loris, 
Ex India orientaiïf Muieum Petropolit. pag. q^<).

Animakulum cynocephalum, Ceylonicum. Tardigradum 
dicium, fimli fpecies. Séba , vol. Z, tab. fig. I & 2. 
Nota. L’Editeur du Cabinet de Séba nous paroît avoir 
fait ici un double emploi, car cet animal eft le mê.;?e 
que celui qu*il  indique fous la dénomination de Cerctpi*  
thecus Ceylonîcus fat tardigradus, tab. 47 , fig. 1. M, 
Briffon, d’après Séba , a tait le même double emploi 
fous les dénominations de Singe de Ceylan, Regn. anim. 
pag. 790, & Singe cyno-cép'hale de Ceylan , pag. 191.

Tardigradus. Lemur ecaudatus. Muf. ad Fr. t, pag. J, 
Simia ecaudata unguibus indicis fubulatis, Syfi, nat, 5 9 
»Q, 2. Linn. Syft. nat. edii. X, page 29, 
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delà que dépend l’alongement de fon corps » 
qui paroît d’autant plus long qu’il n’eft pas 
terminé par une queue ; fans ce défaut de 
queue & cet excès de vertèbres , on pour- 
roit le comprendre dans la lifte des Makis, 
car il leur reffemble par les mains & les pieds 
qui font à peu près conformés de même, & 
auffi par la qualité du poil, par le nombre 
des dents, & par le mufeau pointu ; mais, 
indépendamment de la fingularité que nous 
venons d’indiquer, & qui l’éloigne beaucoup 
des makis, il a encore d’autres attributs par­
ticuliers. Sa tête eft tout-à-f :it ronde , & fon 
mufeau eft preique perpendiculaire fur cette 
fphère ; fes yeux font exceflivement gros & 
très vo fins l’un de l’autre ; fes oreilles larges 
& arrondies font garnies en dedans de trois 
oreillons en forme de petite conque ; mais 
ce qui eft encore plus remarquable, & peut- 
être unique, c’eft que la femelle urine par 
le clitoris , qui eft percé comme la verge 
du mâle, & que ces deux parties fe reffem- 
blent parfaitement, même pour la grandeur 
& la groffeur.

M. Linnæus a donné une courte defcrip­
tion de cet animal (£), qui nous a paru très

( b ) Statura fciurl ,fubfcrrug'mea ,lintâ dorfa'l fubfufca : 
albidiore linta longitudinalis oculis interje&a. Faciès 

tecta, aurictila. urceolahz , intus bifoliata, pedum palmet 
plantaque nuda,, ungues rotundati*  indicum plantarum ver» 
jubulati. Cauda fere nulla , mamm<z 2 in pectore', 2 in 
abdomine verjus pectus. Animal tardigradum , auditu ex­
cellent , monogamum. Linn. Syjł. nat. edit. X, pag, 30. 
Nota, Cet animal n’ayant point du tout de queue ; il
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conforme à la Nature ; il eft auffi fort bien 
reprél'enté dans l’ouvrage de Séba , & il nous 
paroît que c’eft le même animal dont parle 
Thévenot dans les termes fuivans ;« Je vis, 
» au Mogol, des linges dont on faifoit grand 
» cas, qu’un homme avoit apportés de Cey- 
« lan , on les eftimoit parce qu’ils n’étoient 
» pas plus gros que le poing, & qu’ils font 
» d’une efpèce différente des linges ordinai- 
» res; ils ont le front plat, les yeux ronds 
» & grands, jaunes & clairs comme ceux 
» de certains chats : leur muleau eft fort 
» pointu & le dedans des oreilles eft jaune ; 
» ils n’ont point de queue.................... quand
» je les examinai, ils fe terioient fur les 
» pieds de derrière, & s’embraffoient fou- 
» vent, regardant fixement le monde fans 
» s’effaroucher ( c ) ».

faut retrancher de cette defcription le mot de fere. Il 
ne paroît pas non plus, par les proportions du corps & 
des membres, qu’il (oit lent à marcher ou à fauter ; & 
je crois que l’épithète de tardlgradus ne lui a été donnée 
par Séba, que parce qu’il s’eft imaginé lui trouver 
quelque reffemblance avec le pareffeux.

(c) Voyez la relation de Thévenot, tome III, page 
*'?•
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LA CHAUVE - SOURIS
FER-DE-LANCE (<t).

Voye^ planche FUI, fig. 2 de cé Volume.

Dans le grand nombre d’efpèces de Chauve- 
fouris qui n’étoientni nommées ni connues , 
nous en avons indiqué quelques-unes par des 
noms empruntés des Langues étrangères, &

(<j) Vefpertilio Americanus vulgaris. La Chauve-fou- 
ris commune d’Amérique. Séba , vol. J, pag. )O > tab.

erùlio murini coloris, pedtbus anticis tetradaćłylis , 
poflicis pcntadaclylis , nafo crifiato. ..... V^cjpcrtiila 
Amcrlcanus. La Chauve fouris d’Amérique. Briffon , 
Rcgn. anim. page 22S. Nota. M. Briffon s’eft trompé 
en ne donnant a cette cbauve-fouris que quatre doigts 
aux ailes; c’eft la figure donnée par Séba qui l’a induit 
en erreur, elle ne préfente en effet que trois doigts 
dans la membrane de l’aile, & un quatrième qui fait le 
pouce, mais c’eft une ' faute du Deflinateur. M. Ed­
wards , qui a été plus exaét dans le deftîn qu’il a fait 
de cet animal, y a marqué les cinq doigts qu’il a réel­
lement comme toutes les autres chauve-fouris.

Vefpertilio rofiro appendice, auricula forma donato. Sloa- 
ne, Hift. of Jamaïc. vol„ Il, page 330.

Bat front Jamaïca. Edwards , of'Birds, page loi, 
tab. ibid. fig. 1.

Perfpicillatus vefptrtilio ecaudatus, nafo foliato prano 
acuminato. Syfi. nat. 7. Muf. ad Fr, 11 pag. y, Lian. 
Syfi, nat, edit. X, page 31.



de la Chative-fouris Fer-de-lance. 13 5 
d’autres par des dénominations tirées de leur 
caraéière le plus frappant ; il y en a une 
que nous avons appellée le Fer-à~cheval, parce 
qu’elle porte au-devant de fa face un relief 
exactement femblable à la forme d’un fer-à- 
cheval. Nous nommons de même celle dont 
il eft ici queftion,le Fer-de lance, parce qu’elle 
prélente une crête ou membrane en forme 
de trèfle très pointu, & qui reffemble par­
faitement à un fer-de-lance garni de fes oreil­
lons. Quoique ce caractère fuffife feul pour 
la faire reconnoître & diftinguer de toutes 
les autres , on peut encore ajouter qu’elle 
n’a prefque point de queue, qu’elle eft à-peu- 
près du même poil & de la même groffeur 
que la chauve-fouris commune , mais qu’au 
lieu d’avoir comme elle & comme la plupart 
des autres chauve-fouris, ftx dents inciftves 
à la mâchoire inférieure , elle n’en a que 
quatre : au refte çette efpèce, qui eft fort 
commune en Amérique, ne fe trouve point 
en Europe.

Il y a au Sénégal une autre chauve-fouris, 
qui a aufli une membrane fur le nez; mais 
cette membrane, au lieu d’avoir la forme d’un 
fer-de-lance ou d’un fer-à-cheval , comme 
dans les deux chauve-fouris dont nous ve­
nons de faire mention , a une figure plus 
fimple & reffemble à une feuille ovale ; 
ces trois chauve-fouris , étant de différens 
climats , ne font pas de Amples variétés, mais 
des efpècês diftimftes & féparées. M. Dau- 
benton a donné la defcription de cette chau­
ve-fouris du Sénégal fous le nom de la Feuille
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dans les Mémoires de l’Académie des Sciences J 
année /75P , page 574.

Les chauve-fouris, qui ont déjà de grands! 
rapports avec les oifeaux par leur vol, par: 
leurs ailes & par la force des mufcles pe&o- 
raux, paroiffent s’en approcher encore par' 
ces membranes ou crêtes qu’elles ont fur la 
face; ces parties excédentes , qui ne fe présen­
tent d’abord que comme des difformités Super­
flues, font les caraéières réels & les nuances 
viftbles de l’ambiguité de la Nature entre ces 
quadrupèdes volans & les oifeaux ; car la plu­
part de ceux-ci ont auffi des membranes & 
des crêtes autour du bec & de la tête, qui 
paroiffent tout auffi Superflues que celles des 
chauve-fouris.

LE
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LE SERVAL (a).
Voyet^ planche IX, fig. i de ce Volume.

(2 et animal, qui a vécu pendant quelques 
années à la Ménagerie du Roi, fous le nom 
de Chat-tigre, nous paroît être le même que 
celui qui a été décrit par Mrs. de l’Acadé- 
mie , fous le nom de Chat-pard-, 81 nous igno­
rerions peut-être encore fon vrai nom û M. 
le marquis de Montmirail ne l’eût -trouvé 
dans un Voyage italien , dont il a fait 
la traduélion & l’extrait, « Le Maraputé, que 
„ les Portugais de l’Inde appellent Serval, 
» ( dit le P. Vincent Marie J eft un animal 
» fauvage & féroce, plus gros que le chat 
» fauvage & un peu plus petit que la civette, 
» de laquelle il diffère en ce que fa tête eft 
» plus ronde & plus groffe, relativement au 
» volume de fon corps , & que fon front pa-

( a ) Serval, nom que les Portugais habitues dans 
l’Inde , ont donné a cet animal, que les habitans de Ma­
labar appellent Slaravuté.

Chat perd. Mémoires pour fetvir à l’hiftoire des Ani­
maux , part. 1, page top.

(é) Voyage du Pere F. Vincent Marie de Sainte- 
Catherine de Sienne, Venife. i68-j , in-40. page Ąop r 
article traduit par M, Je marquis de Montmirail,

M
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» roît creufë dans le milieu ; il reflembîe à fe 
» panthère par les couleurs du poil qui eft 
» fauve fur la tête, le dos, les flancs, & 
» blanc fous le ventre , & auffi par les 
» taches qui font dîftinftes, également dif- 
» tribuées & un peu plus petites que celles 
» de la panthère ; fes yeux font très bril- 
» lans, fes mouftaches fournies de foies Ion- 
« gués & roides; il a la queue courte, les 
» pieds grands & armés d’ongles longs & 
» crochus. On le trouve dans les montagnes 
» de l’Inde; on le voit rarement à terre , il 
» fe tient prefque toujours fur les arbres, 
» où il fait fon nid & prend les.oifeaux, def- 
» quels il fe nourrit; il faute aufli légèrement 
»> qu’un Ange , d’un arbre à l’autre, & avec 
■» tant d’adrefle & d’agilité qu’en un inftant 
» il parcourt un grand efpace, & qu’il ne 
» fait, pour ain.fi dire, que paroître & dif- 
» paroître; il eft d’un naturel féroce, cepen- 
» dant il fuit à l’afpeél de l’homme, à moins 
y> qu’on ne l’irrite fur-tout en dérangeant 
» fa bauge; car alors il devient furieux , il 
» s’élance, mord & déchire à-peu-près comme 
» la panthère ».

La captivité, les bons ou les mauvais trai- 
temens, ne peuvent ni dompter ni adoucir 
la férocité de cet animal ; celui que nous 
avons vu à la Ménagerie étoit toujours fur 
le point de s’élancer contre ceux q.ui l’appro- 
choient : on n’a pu le deffiner ni le décrire 
qu’à travers la grille de fa loge; on le nour*  
riffoit de chair, comme les panthères & les 
léopards.

Ce feryal ou maraputé de Mafebar Sc dci
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Indes (c), nous paraît être le même animal 
que le chat tigre du Sénégal & du cap de 
Bonne-efpérance, qui, félon le témoignage- 
des Voyageurs ( </) reffemble au chat par la 
figure, & au tigre ( o’eft-à-dire , à la pan­
thère ou au léopard ) par les taches noires 
& blanches de fon poil ; « cet animal, di­
ii fent-ils, eft quatre fois plus gros qu’un 
» chat, il eft vorace & mange les finges , 
» les rats & les autres animaux ».

Par la comparaifon que nous avons faits 
du ferval avec le chat-pard décrit par Mrs, 
de l’Académie, nous n’y avons trouvé' d’au­
tres différences que les longues taches dut 
dos & les anneaux de la queue du chat-pard , 
qui ne font pas dans le ferval ; il a feulement; 
ces taches du dos placées plus prés que' cel­
les des autres parties du corps ; mais cette 
petite difconvenance fait une différence trop’ 
légère, pour qu’on puiffe douter de l’identité 
d’efpèce de ces deux animaux,.

( c) Il y a à Sagori ( isle fur le Gange) dès chars tigres1 
<jui font gros comme un mouton. Nouveau Voyage, par' 
le fleur Luillier. Rotterdam , 1-716 , page 90,

(</) Voyage de Le Maire , page roo'. —• Le chat des 
bois ou le chat-tigre, eft le- plus gros de tous les chats» 
fauvages du Cap; fon habitation eft dans les bois,St if 
eft tacheté à-peu-près comme un tigre. La peau-de ces» 
animaux donne d'excellentes fourrures pour la chaleur 
6c pour l'ornement, auffi fe vendent-elles fort Bien au*  
Cap. Defcriptron du cap. de Bonne efpéranK , par Kalbc,, 
«orne III-,-page yos,

K »
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L’OCELOT [a].
Voyc^ planche IX, figure 2 & 3 de ce Volume.

L’ocelot eft lin animal d’Amérique féroce 

& carnaflier, que l’on doit placer à côté du 
Jaguar, du Cougar, ou immédiatement après ; 
car il en approche pour la grandeur , & leur 
reffemble par le naturel & par la figure. Le 
mâle & la. femelle ont étéapportés vivans à Pa­
ris par M. l'E<cot, & on les a vus à la foire St. 
Ovide au mois de Septembre de l’année 1764; 
ils venoient des terres voiftnes de Cartagène, 
& ils avoient été enlevés tout petits à leur 
mère au mois d’Oâobre 1763 ; à trois mois 
d’âge, ils étoient déjà devenus affez forts &

(a) Ocelot, mot que nous avons tiré par abréviation 
de Tialocclod t nom de cet animal dans fon pays natal 
au Mexique.

TlacooiJütL, tlalocelotl. Catus pardus Mexicarus. Her- 
nandès, Hifl. Mex. page 512, fig. ibid.

Pardalis. Felis cauda dongata, corpore maculis fuperio- 
rtbus virgntis , inferioribu*  orbiculatis............. habitat in
America. Magaitudo melis, fupra fujeus , Jubtus albicans; 
hnea. punclaque nigra ncr to’um corpus longitudinalittr 
fparfa ■. fzd pędes & abdomen tantum punćłis, latera lineis 
fa-ioribiLS albis & fufeis pinguuntur. Aures brèves margine 
biJHa abfque penicillis, pedes $-4 caudâ verticillato va­
riera ta proportione cati. My(laces 4 ordinum , in fingulo 
ordine Jetez 3 , y, y , albat, bafi nigr&> longitudine capi lis, 
Linn. Syft, nat, edit. X, page 42.

I
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affez cruels pour tuer & dévorer une chienne 
qu’on leur avoit donnée pour nourrice ; à un 
an d’âge, lorfque nous les avons vus , ils 
avoient envion deux pieds de longueur, & 
il eft certain qu’il leur reftoit encore à croî­
tre, & que probablement ils n’avoient pris 
alors que la moitié ou les deux tiers de leur 
entier accroiffement. On les montroit fous 
le nom de chat tigre, mais nous avons rejeté 
cette dénomination précaire & compofée , 
avec d’autant plus de raifon , qu’on nous 
a envoyé fous ce même nom le Jaguar, le 
Serval & le Margay , qui cependant font 
tous trois différens les uns des autres, diffé- 
rens auffi de celui dont il eft ici queftion.

Le premier Auteur qui ait fait mention 
expreffe de cet animal , & d’une manière à 
le faire reconnoître , eft Fabri ; il a fait gra­
ver les defîins qu’en avoit faits Recchi , & 
en a compofé la defcription d’après ces mê­
mes deflîns , qui étoient coloriés ; il en donne 
auffi une efpèce d’hiftoire , d’après ce que 
Grégoire de Bolivar en avoit écrit & lui en 
avoit raconté. Je fais ces remarques dans la 
vue d’éclaircir un fait qui a jeté les Naturaliftes 
dans une efpèce d’erreur, & fur lequel j’a­
voue que je m’étois tr-ompé comme eux : ce 
fait eft de favoir fi les deux animaux deflïnéS 
par Recchi , le premier avec le nom de 
Tlatlauhquiocelotl, &c le fécond avec celui de 
Tlacoo^lotl, Tlalacelotl, & enfuite décrits par 
Fabri, comme étant d’efpèces différentes, ne 
font pas le même animal. On étoit fondé à 
les regarder, & on les regardoit en effet 
comme différens, quoique les figures foient 
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aflez femblables, parce qu’il ne laiffe pas d’y 
avoir des différences dans les noms, & même 
dans les descriptions ; j’avois donc cru que 
le premier pouvoit être le même que le ja­
guar, en forte que, dans la nomenclature de 
cet animal, j’y ai rapporté le nom Mexi­
cain Tlatlauhqulocelotl : or ce nom Mexicain 
ne lui appartient pas, & depuis que nous 
avons vu les animaux mâle & femelle dont 
nous parlons ici, je me fuis perfuadé que 
les deux, qui ont été décrits par Fabri, ne 
font que ce même animal dont le premier 
eft le mâle , & le fécond la femelle ; il falloit 
un hafard comme celui que nous avons eu, 
& voir enfemble le mâle & la femelle pour 
reconnoître cette petite erreur. De tous les 
animaux à peau tigree, l’ocelot mâle a cer­
tainement la robe la plus belle & la plus' 
élégamment variée ( A ) ; celle du léopard 
même n’en approche pas pour la vivacité 
des couleurs & 1-a régularité du deffin; & celle 
du Jaguar , de la panthère ou de Fonce en 
approche encore moins ; mais, dans Focelot 
femelle, les couleurs font bien plus foibles, 
& le delfin moins régulier, & c’eft cette dif-

(5) Univerfum corpus pulchro rofcoque fabrubet colore, 
cxcepto infaioK ventre qui albicat potius ; maculis rofa- 
ru m effigie. nigrieantibus omnibus intra fuave rubervtem 
colorem, tutum ira corpus, pedes & cauda ordinc qtiodam 
diffin:untur ut elegantem plane huic animali acte piclum 
tupetem vel peripetafina hnpofitum crederes •> funt autem 
macula hce in dorfo 6*  capite rotundior:s majorefque j verjus 
Ventrem vero pedejaue obtongiufcula & multo minores^ 
apud Hernand. fliffi Mèx page 49S.
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fèrence très apparente qui a pu tromper Rec- 
chi, Fabri (c) &les autres :on verra, en com­
parant les figures & les defcriptions de l’un 
& de l’autre , que les différences ne Jaiflent 
pas d’être confidérables , & qu’il manque 
à la robe de la femelle beaucoup de fleurs 
& d’ornemens qui fe trouvent fur celle du 
mâle.

Lorfque l’ocelot a pris fon entier accroif- 
fement , il a , félon Grégoire de Bolivar;, 
deux pieds & demi de hauteur fur environ 
quatre pieds de longueur,' la queue , quoi- 
qu’affez longue, ne touche cependant pas 
la terre lorlqu’elle eft pendante, & par con- 
féquent elle n’a guère que deux pieds de 
longueur. Cet animal eft très vorace, il eft 
en même temps timide ; il attaque rarement 
les hommes, il craint les chiens ; Si dès qu’il 
en eft pourfuivi, il gagne les bois & grimpe 
fur un arbre; il y demeure , & même y fé- 
journe pour dormir & pour épier le gibier ou 
le bétail, fur lequel il s’élance dès qu’il le 
voit à portée; il préfère le fang à la chair, 
& c’eft par cette raifon qu’il détruit un grand 
nombre d’animaux, parce qu’au lieu de lé

f c ) Si anitnalis ffuram fpeétemus cum antécédente non 
nihil corporis delincańo congruic, fi colorent & macula? 
quitus pingitur, plurimum difirepat, In hoc louas color 
corporis non rubicundus fid. obfc’irc cinereus apparct, prê­
ter ventrcm tamcn aptt albicat, Maculé- nec ordinata aô.o 
nec ira rotunda rofeive coloris G figura, Jcd oblonga , nigù- 
cantes omîtes,- in medio veto alblcantes fpargpittur, truta 
aon ita forda, &c, ibid, page 512,
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raffafier en les dévorant , il ne fait que fe 
désaltérer en leur Suçant le fang (a?).

Dans l’état de captivité, il conferve fes 
mœurs, rien ne peut adoucir fon naturel fé­
roce , rien ne peut calmer fes mouvemens 
inquiets, on eft obligé de le tenir toujours 
en cage « A trois mois ( dit M. l’Efcot ) 
» lorfque ces deux petits eurent dévoré leur 
» nourrice*  je les tins en cage, & je les y 
»» ai nourris avec de la viande fraîche, dont 
» ils mangent fept à huit livres par jour; ils 
» frayent enfemble mâle & femelle comme 
» nos chats domeftiques ; il règne entr’eux 
„ une Supériorité Singulière de la part du 
» mâle ; quelque appétit qu’ayent ces deux 
» animaux , jamais la femelle ne s’avife de 
» rien prendre que le mâle n’att fa fatura- 
» tion , & qu’il ne lui envoyé les morceaux 
» dont il ne veut plus ; je leur ai donné plu-

( d ) Nota. Dampier parle de ce même animal fous 
le nom de CAat tigre, &. voici ce qu’il en dit : « Le cbat- 
n tigre des terres de la baie de Campecbe eft delà grof- 
»» feur de nos chiens qu’on fait battre avec les taureaux ; 
?» il a les jambes courtes,le corps ramafte & à-peu-près 
n comme celui d’un matin ; mais pour tour le refte, c’eft- 
?» à-dire , la tête, le poil, & la manière de quêter la 
n proie, il reffemble fort au tigre {jaguar), excepté 
n qu’il n’eft pas tout-à fait fi gros ; il y en a ici une 
» grande quantité ; iis dévorent les jeunes veaux & le 
» gibier qu’on y trouve en abondance, auffi font-ils 
h moins à craindre pour cela même qu’ils ne manquent 
h pas de pâtures. ... ils ont la mine altière & le re- 
?» gard farouche. m Voyage de Dampier, tome 111, page 

■306.
» Sieurs

na.turil.lt
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» fieurs fois des chats vivans, ils leur fu- 
» çent le lang jufqu’à ce que mort s’enfuive, 

mais jamais ils ne les mangent ; j’avois em- 
» barque pour leur fubfiftance deux che- 
»> vreaux : ils ne mangent d’aucune viande 
w cuite ni falée ( e ) ».

Il parott, par le témoignage de Grégoire 
de Bolivar, que ces animaux ne produifent 
ordinairement que deux petits, & celui de 
M. J’Efcot femble confirmer ce fait; car il 
dit auffi qu’on avoit tué la mère, avant de 
prendre les deux petits dont nous venons de 
parler. U en eft de l’ocelot comme du ja­
guar, de la panthère, du léopard, du tigre 
& du lion : tous ces animaux remarquables 
par leur grandeur, ne produifent qu’en pe­
tit nombre , au lieu que les chats, qu’on 
pourroit affocier à cette même tribu, produi­
sent en affez grand nombre, ce qui prouve 
que le plus ou le moins dans la production , 
tient beaucoup plus à la grandeur qu’à la 
forme.

(e) Lettre de M. l’Efcot, qui a amené ces animaux 
du continent de Cartagène, à M. de Beoft, Correfpon- 
-dant de l’Académie des Sciences, en date du 17 fep- 
tembre 1764' Nota. M. de Beoft, qui a bien voulu me 
communiquer cette lettre, a beaucoup de connoiflancet 
en Hiftoire Naturelle, 8c ce ne fera pas la feule occa­
sion que nous aurons de parler des chofes dont il nous 
« fait part.

'Quadrupidee, Topst T7I, N
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LE MARGAY [a]

Voye^ planche X,figure l de ce Volume.

Le Margay eft beaucoup plus petit que l’o­

celot; il reffemble au chat fauvage par la 
grandeur & la figure du corps, il a feule­
ment la tête plus carrée , le mufeau moins 
court, les oreilles plus arrondies & la queue 
plus longue; fon poil eft auflî plus court que 
celui du chat fauvage , & il eft marqué de 
bandes, de raies & de taches noires fur un 
fond de couleur fauve ; on nous l’a envoyé 
de Cayenne fous le nom de Chat-tigre , & il 1 
tient en effet de la jjatpre du chat & de celle

( c ) Margay, mot tité de Maragua ou Maragaia, no® 
de cet animal au Brefil.

Au Maragnon, il y a des animaux qui font des efpèces 
de chats fauvages, que les Indiens appellent Margaia, 
qui ont la peau fort belle, étant tavelée de toutes parts. 
Aft/f. du P, d’Abtcville, page îço.

Tipc Maxtlatsn. Fernand. Hifl. Nov- Nifp, pag. o.
Maraguao fixe Maracaia. Marcgrav. Hifl. Nat. Braf. 

P3ge 133.
Feles fera tigrina Maldkaia. Barrère, Hifl. de la Fr. 

djuin. page 155.
F elit fylveftris ligrinus en Hifpaniola. Séha, vol. I, 

P*g-  77’ cab- 4»,ftg- a.
Felis ex grifeo jlavefcens maculis nigris variegata. . . . 

Felis fylvefiris tigrina. Le chat fauvage tigré. BriÆ> 
Regn. anim, pag. t66.
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du jaguar ou de l’ocelot, qui font les deux 
animaux auxquels on a donné Je nom de 
tigre dans le nouveau continent. Selon Fer- 
tiandès, cet animal, lorfqu’ïl a pris fon ac- 
croifîement en entier, n’eft pas tout-à-fait fi 
grand que la civette ; & félon Marcgrave , 
dont la comparaifon nous paroît plus jufte , 
il eft de la grandeur du chat fauvage , auquel 
il reffemble auffi par les habitudes naturelles, 
ne vivant que de petit gibier, de volailles, 
&c. mais il eft très difficile à apprivoiler, & 
ne perd même jamais fon naturel féroce. II 
varie beaucoup pour les couleurs , quoi- 
qu’ordinairement il foit tel que nous le pré- 
fentons ici t c’eft un animal très commun à 
la Guiane , au Brefil & dans toutes les au­
tres provinces de l’Amérique méridionale.' 
Il y a apparence que c’eft le même qu’à la 
■Louifiane on appelle Pithou (b), mais Pef- 
pèce en eft moins commune dans les pays 
tempérés que dans les climats chauds.

Si nous faifons la révifion de ces animaux 
cruels, dont la robe eft fi belle & la nature 
fi perfide , nous trouverons dans l’ancien 
continent le tigre, la panthère, le léopard, 
l’once, le ferval ; & dans le nouveau le ja­
guar , l’ocelot & le margay, qui tous trois 
neparoiffentètre que des diminutifs des pre-

(l ) Le Pithou eft une efpèce de chat pitois auffi haut 
que le tigre, mais moins gros, dont la peau eft affez 
belle; c’eft un grand deftrufteur de volaille, mais par 
bonheur il n’eft pas commun à la Louifiane. Hiftolre de 
ta. Louifiane , par le Page du Prat{, tome II, pag. ÿz , 
fig- page 67,

N i
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miers, & qui, n’en ayant ni Ja taille ni lai 
force, font auffi timides , auffi lâches que les 
autres font intrépides & fiers.

Il y a encore un animal de ce genre qui 
femble différer de tous ceux que nous venons 
de nommer, les Fourreurs l’appellent Guépard-, 
nous en avons vu plufieurs peaux , elles 
reffemblent à celles du linx par la longueur 
du poil, mais les oreilles n’étant pas ter­
minées par un pinceau , le guépard n’eft 
point un linx, il n’eft auffi ni panthère ni 
léopard, il n’a pas le poil court comme ces 
animaux, & il diffère de tous par une efpèce 
de crinière ou de poil long de quatre ou cinq 
pouces qu’il porte fur le cou & entre les 
épaules ; il a auffi le poil du ventre long 
de trois à quatre pouces, & la queue à pro­
portion plus courte que la panthère, le léo­
pard ou l’once; il eft à-peu-près de la taille 
de ce dernier animal, n’ayant qu’environ 
trois pieds & demi de longueur de corps : 
au refte fa robe, qui eft d’un fauve très 
pâle, eft parfemée , comme celle du léopard, 
de taches noires, mais plus voifines les unes 
des autres & plus petites, n’ayant que trois 
ou quatre lignes de diamètre.

J’ai penfé que cet animal devoit être le 
même que celui qu’indique Kolbe fous le 
nom de loup-tïgre', je cite ici fa defcription 
( c ) pour qu’on puiffe la comparer avec la

(c) Il eft de la taille d’un chien ordinaire & quelque­
fois plus gros : fa tête eft large comme celle des dogues 
que l’on fait battre en Angleterre contre les taureaux j
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nôtre ; c’eft un animal commun dans les ter­
res voifines du cap de Bonne-efpérance ; tout 
le jour , il fe tient dans des fentes de rochers 
ou dans des trous qu’il fe creufe en terre; 
pendant la nuit, il va chercher fa proie ; 
mais, comme il hurle en chaffant fon gibier , 
il avertit les hommes & les animaux, en forte 
qu’il eft affez aifé de l’éviter ou de le tuer. 
Au refte, il paroît que le mot guépard eft dé­
rivé de lépard-, c’eft ainfi que les Allemands 
& les Hollandois appellent le léopard : nous 
avons auffi reconnu qu’il y a des variétés 
dans cette efpèce pour le fond du poil & 
pour la couleur des taches ; mais tous les 
guépards ont le caraâère commun des longs 
fioils fous le ventre, & de la crinière fur 
e cou.

il a les mâchoires groftes auflï-bien que le mufeau & le*  
yeux, fes dents font fort tranchantes, fon poil eft frifé 
comme celui d’un chien barbet, & tacheté comme celui 
du tigre ; il a les pattes larges 8c armées de groffes 
griffes, qu’il retire quand il veut comme les chats ; fa 
queue eft courte.............il a pour mortels ennemis le
lion , le tigre 8c le léopard, qui lui donnent ttès-fou- 
vent la chafte; ils le pourfuivent jufque dans fa tanière , 
fe jettent fur lui 8c le mettent en pièces. Defcription du 
cap de Bonne-efpérance , par Kolbe, tome III, pages 69 
8c 70. Nota. L’animal auquel cet auteur donne le nom 
de tigre, eft celui que nous avons appellé léopard, & 
celui qu’il nomme eft la panthère. 
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LE CHACAL [a]
E T

L’ A D I V E.
Eoye^ Tome VIII, planche 6.

IN ous ne femmes pas afTurés que ces deux 

noms défignent deux animaux d’efpèces dif­
férentes nous favons feulement que le Cha­
cal eft plus grand, plus féroce, plus difficile

(a) Chacal» Jackal9 nom de cet animal dans le Le­
vant, & que nous avons adopté; AdUt félon Bélôn £ 
Tulki dans quelques provinces du Levant, félon Oies-- 
rius, Siacalle. félon Corneille le Brun ; Addtbo, en Ita­
lien, félon le P. Vincent Marie; Chic alen Turquie,, 
félon Haffelquift; Sical» felo*n  Pollux; Squilachi en Grec, 
félon Béion ; Z'acalia, félon Spon & Weeler; Siachal t. 
Schachal, Siechaal, Sdacali, en Pèrfe . félon Kœmpfer ; 
Jacard, félon Delon; Deeb » en Barbarie, félon Sbaw ; 
Jaqueparel, à Bengale, & Nari, auMaduré9 félon d’au- 
ires Voyageurs.

Adil, bête entre loup & chien, que les Grecs nom­
ment vulgairement Spuilachi, & croyons être le Chry- 
feos ou Lupus aureus de3 anciens Grecs. Obf de Béion, 
feuillet 163.

Lupus aureus. Kœmpfer, Amanit. exotic. p. 413 , fig, 
pag. 407. fig. 3.

Pulpes India orientalis. Valentin. Muf. p. 452, fig. 
Tab. ibid,

Canis flayus, lupus aureus, ..«••• Le loup doré. 
Bîiffon, Bcgn, anim. pagV 2J7-

canis, lupus aureus dictus^ Linn- Syfi»
X> Pag» 40» 
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à apprivoifer que l’Adive ( b ) , mais qu’au 
refie ils paroiffent fe refl'embler à tous égards. 
Il fe pourroit donc que l’adive ne fût que le 
chacal privé dont on auroit fait une face do» 
meftique plus petite", plus foible & plus douce 
que la race faüvage ; car l’adive' eft â'u cha­
cal à-peu-près ce que le bichon ou petit chien 
barbet eft au chien de berger -, cependant 
comme ce fait n’eft indiqué que par quelques 
exemples particuliers * que l’efpèce du cha­
cal en général n’eft point domeftique comme 
celle du chien , que d’ailleurs il fe trouve 
rarement d’aulfi grandes différences dans Une 
efpèce libre, nous femmes très portés à croire 
que le chacal & l’adive lont réellement deux 
efpèces diftirtétes. Le loup , le renard, le cha­
cal & le chien forment quatre efpèces , qui, 
quoique très voiftnes les unes des autres , 
font néanmoins differentes entr’elles : les 
variétés dans l’efpèce du chien font en très 
grand nombre ; la plupart viennent de l’état de 
domefticité auquel il paroît avoir été réduit 
de tous les temps. L’homme a créé des ra- 

’ces dans cette efpèce, en choififfant & met­
tant enfemble les plus grands ou les plus pe­
tits , les plus jolis ou les plus laids , les 
plus velus ou les plus nus, &c. mais indé­
pendamment de ces races produites par la 
main de l’homme , il y a dans l’efpèce du

(b) Nota. J’ai lu dans quelques-unes de nos Chro­
niques rie France, que, du temps rie Charles IX, beau­
coup de femmes à la Cour avoient des adives au lieu: 
de petits chiens,

N 4



I $ 1 Hiftoirc naturelle •
chien plufieurs variétés qui femblent ne dé» 
pendre que du climat. Le dogue, le danois, 
l’épagneul, le chien turc, celui de Sibérie, 
&c. tirent leur nom du climat d’où ils font 
originaires, & ils paroiffent être plus diffé- 
rens entr’eux que le chacal ne l’eft de l’adive : 
il fe pourroit donc que les chacals fous 
différens climats , euffent fubi des variétés 
diverfes, & cela s’accorde affez avec les 
faits que nous avons recueillis.il paroît, par 
les écrits des Voyageurs, qu’il y en a par­
tout de grands & de petits ; qu’en Arménie , 
en Cilicie , en Perfe & dans toute la partie 
de l’Afie que nous appelions le Levant, où 
cette efpèce eft très nombreufe, très incom­
mode & très nuifible, ils font communément 
grands comme nos renards (c), qu’ils ont

(c) Le jacard ou adive eft grand comme un chie» 
médiocre, reffemb.’ant au renard par la queue & au loup 
par le mufeau ; on en élève dans les maifons, mais leur 
nature eft de fe cacher dans la terre pendant le jour 
d’où ils ne fortent que la nuit pour chercher à manger 
ils vont par troupes, dévorent les enfans & fuyent les 
hommes ; leurs cris font plaintifs, & l’on diroit fouvent 
que ce font ceux de plufieurs enfans de divers âge$ 
mêlés enfemble ; les chiens leur font la guerre & les 
éloignent des maifons. Voyage de Delon >page to<). — Ił 
fe trouve en Perfe une efpece de renard appe lé Scka~ 
bal, que les habitans nomment communément Tulki, qui 
y font en très grand nombre & de la grandeur à-peu- 
près de nos renards d’Europe, le dos & les côtés cou­
verts d’une efpèce de grotte laine avec des poils longs 
& roides, le ventre blanc comme neige , les oreilles 
noires comme jai, la queue plus petite que celle de nos 
renards ; nous les entendrons la nuit rôder autour du 
village où nous étions» fort importunés de leurs cris

recueillis.il
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feulement les jambes plus courtes, & qu'ils 
font remarquables par la couleur de leur

lugubres, affez femblables à ceux d’un homme qui fe 
plaint, & qu’ils ne ceffent de faire entendre, voyage 
d'Oléarius , pag. — I.’addibo (adive) reffemble au 
loup par la figure, fon poil & fa queue, mais il eft plus 
petit, & fa taille eft même au-deffous de celle du re­
nard; il eft très vorace, mais flupide; il voyage la nuit 
& refte le Jour dans fa tanière ; fur la brune, on ne 
voit autre chofe dans la campagne ; ces animaux s’ap­
prochent des Voyageurs & s’arrêtent pour les regarder 
fans paroître rien craindre. Ils courent dans les églifes 
011 ils déchirent & dévorent tout ce qui leur convient ; 
tout ce qui eft fait avec du cuir eft leur mets favori. 
L’adive glapit comme le renard, & quand un crie, tous 
les autres lui répondent; cet inftinû de crier tous en- 
femble ne paroît point volontaire , mais de pure nécef- 
fité, an point que fi l’un de ces animaux eft entré dans 
une maifon pour voler & qu’il entende fes compagnons 
crier au loin, il ne peut s’empêcher de crier aufn, & 
par-là de fe déceler. Voyage du PereFr. Vincent Marie 9 
chap. xi U, article traduit par M. le marquis de Mont- 
itùrall. — On a gardé, pendant plus de dix mois, un 
chacali dans une maifon ou j’ai demeuré quelque temps: 
c’eft un animal fi femblable au renard en grandeur , en 
figure &. en couleur, que la plupart des étrangers y 
font prefque toujours trompés lorfqu’il*  en voient quel­
qu’un pour la première fois; la plus grande différence 
qui foit entre l’une & l’autre, c’eft dans la tête, le cha­
cali l’ayant faite oomme un chien de Berger qui auroit 
le mufeau long, & dans le poil qu’il a rude comme celui 
du loup : fa couleur eft aufli affez femblable à celle d’un 
loup, & il pue fi extraordinairement qu’il ne peut fe 
coucher un moment dans un endroit fans l’infeéler..... 
Cet animal eft extrêmement vorace & hardi..........Il
ne craint pas d’entrer dans les maifons......... Lorfqu’il
rencontre un homme, au lieu de fuir d’abord comme 
les autres bêtes, il le regarde fièrement comme s’il 
voulait le braver. & prend enfuite fa courfe. Il eft d’un 
méchant naturel, & toujours prêt à mordre» quelque 
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poil, qui eft d’un jaune vif & brillant ; é’e« 
pour cela que plusieurs Auteurs ont appelle 
le chacal loup doré. En Barbarie , aux Indes 
orientales, au cap de Bonne-efpérance, & 
dans les autres provinces de l’Afrique & de 
I’Afte, cette efpece paroît avoir fubi plufieurs 
variétés ; ils font plus grands , dans ces pays , 
plus chauds, & leur poil eft plutôt d’un brun- 
roux que d’un beau jaune, & il y en a de 
couleurs différentes (</). L'efpèce du chacal 
eft donc répandue dans toute l’Afie, depuis 
l'Arménie jufqu’au Malabar (e), & fe trouve

foin que Von prenne de l’adoucir par des careffes, ou 
en lui donnant à manger, ce que j’ai pu remarquer en 
celui dont je viens de parler, qui avoit été trouvé fort 
jeune, & qu’on avoit pris plaifir à élever comme un- 
chien qu'on aimeroit beaucoup ; cependant il ne s’ap- 
privoifa point parfaitement; il ne popvoit fouffrir les 
attouchemens de perfonne ; il mordoit tout le monde, 
& jamais on ne put parvenir à l'empêcher de monter 
fur la table & d’y enlever tout ce qu’il pouvort pren­
dre. Toute la campagne de la Natolie eft peuplée de ces 
chacalis : on les entend toutes les nuits faire un bruit 
fort grand autour des villes ,non pas en aboyant comme 
îes chiens, mais en criant d’un certain cri aigre qui 
leur eft particulier. Voyage de Dumont. La Haie, idpp, 
tome IV, page 19.

(d) Le jackal que tes fujets du roi de Comany près
d’Acra nous apportèrent,étoitgros comme un mouton, 
mais il avoit les pieds plus hauts : fon poil étoit court 
& tacheté, fes pattes, à proportion de fon corps, 
étoient prodigieufemer.t épaiffes. ... Il avoit la tète 
auffi fort greffe, plate St large, avec des dents chacune 
de la longueur d'un doigt & au-delà............. Il a aux
pieds des griffes d’une épouvantable groffeur. Voyage 
de Hofman , page *?r.

(e) Il y a à Sengale des chiens fauvages appellé» 
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suffi en Arabie,en Barbarie (/) , en Mauri-

Jaqueparcls ou Chiens criards, dont ïe poil eft rouge J 
iis viennent en troupe toutes les nuits aboyer effroya­
blement le long du Gange, leur voix & leurs cris font 
fi différens Ôc fi confus qu’on ne peut s’entendre par­
ler : ils ne fe détournent point quand les Maures paf- 
fent près d’eux. . , . Ces animaux font communs pref- 
que dans toutes les Indes. Voyage d'Innïgo de Biervillas, 
première partie, page 17S. — 11 y a au Maduré une ef­
pèce de chien fauvage qu’on prendront plutôt pour un 
renard ; les Indiens l’appellent Nari Sc les Portugais 
Adiba. . . . Lorfque te voyageois la nuit, j’entendois 
ces animaux hurler à toute heure. Lettres édifiantes v 
XI le. recueil, page 9$ 11 fe trouve à Guzaratte une 
efpèce de chien fauvage qu’ils appellent Jakals. Rela­
tion de Mandelflo', fuite d*Oléarius , tome II, page 234, 
•— On voit un grand nombre de jackales ou jachals 
au pays de Malabar ; j’en ai vu aufli dans les bois de 
Oylanils font de la figure du renard, particulière­
ment par la queue. .... Ils font fort friands de chair 
humaine.. ... Ils fuivoient notre armée & déterroient 
nos morts. ..... Nous entendions fou vent la nuit les*  
cris effroyables de ces animaux, qui reffemblent affez 
à ceux des chiens irrités. .... Ils crient à diverfes 
reprifes comme s’ils fe répondoient. Recueil des Voya*  
ges de la Compagnie des Indes orientales t tome VI, page 
çSo. Tout le pays de Calicut eft aufli rempli de renards 
( chacals), qui viennent la nuit jufque dans la ville , & 
chaffent comme font ici les chiens, & on n’entend autre 
bruit toutes les nuits par les jardins & chemins. Voyage 
de Fr. Pyrard, tome I, page 427. — Le fchecale eft une 
efpèce de chien fauvage. ... Il y en a une fi grande 
quantité aux environs de Sourate,, que nous ne pou­
vions nous entendre parler à caufe du grand bruit qu’ils 
faifoient, criant diftinftement oua, ouafoua, qui ap­
proché de l'aboi du chien; cet animal eft friand des 
corps morts. . . . H y en a aufli en quantité dans les 
déferts d’Arabie , Je long du Tigre, del’Eufrate & dans 
l’Egypte. Voyage de la Boulaye--e-Gou^.page ~fA.

(fi) Aux royaumes de Tunis & d’Alger,. le deab ou 



1<j 6 TTijloire naturelle
tanie, en Guinée (^g), & dans les terres du 
Cap ; il femble qu’elie ait été deftinée à 
remplacer celle du loup (h'), qui manque

jackall eft d’une couleur plus obfcure que le renard, 
& à-peu-près de la même grandeur ; il glapit tous les 
foirs dans les villages & dans les jardins, fe nourrif- 
fant comme le dubbah , de racines, de fruits & de cha­
rognes. Voyage du Shaw, tome I, page ^20. Nota, Le 
dubbah dont Shaw fait ici mention , eft l'hyæne,

(g) On trouve en Guinée, & plus communément
encore dans le pays d’Acra & dans celui d’Aquamboé , 
lin animal très cruel, que nos gens appellent Jackals...., 
Ils viennent la nuit jufque fous les murailles du fort 
que nous avons à Acra, pour tâcher d’enlever des éta­
bles les pourceaux, les moutons, &c. Voyage de Bof- 
tn an, page 249. Voyez idem, pages & ^2.— Les 
chiens fauvages de Congo, qu’on appelle Mcbbia * font 
ennemis mortels de tous les autres quadrupèdes ; ils ne 
diffèrent pas beaucoup de nos chiens courans ; on les 
voit courir par troupe de trente & de quarante, quel­
quefois même en plus grand nombre. • . . ils attaquent 
toute forte d’animaux, & ordinairement en viennent à 
bout par le nombre : ils n’attaquent point les hommes. 
Voyage du P. Zuchel à Congo & en Ethiopie ,page 29? , 
cz/e jpar Kolbe. Le chien fauvage du cap de Bonne-efpé 
rance reffemble à ceux de Congo , décrit par le P. Zu­
chel , &c. Defcription du cap de Bonne-efpêrance , par 
Kolbe, part. III, page ą8...............Il y a au cap un ani­
mal dont l’efpèce approche beaucoup de celle du renard ; 
Gefner & d’autres l’ont appelle Renard croifé, les Eu­
ropéens du cap lui donnent le nom de Jackals, & les 
Hottentots celui de Zenlie ou Kenlie. Idem, part. III, 
page 62.

(h) J’ai obfervé qu’il n’y a guère de loups en Hir- 
canie, ni dans les autres provinces de la Perfe; mais 
qu’il s’y trouve par-tout un animal dont le cri eft ef­
froyable , qu’ils appellent Chacal. Il en veut particuliè­
rement aux corps morts qu’il déterre. Voyage de Chap-. 
din, tome II, page *9.
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ou du moins qui eft très rare dans tous les 
pays chauds.

Cependant, comme l’on trouve des cha­
cals & des adives dans les mêmes terres , 
comme l’efpèce n’a pu être dénaturée par 
une longue domefticité, & qu’il y a conftam- 
ment une différence confidérable entre ces 
animaux pour la grandeur & même pour le 
naturel; nous les regarderons comme deux 
efpèces diftincles, fauf à les réunir lorfqu’il 
fera prouvé, par le fait , qu’ils fe mêlent & 
produifent enfemble. Notre préfomption fur 
la différence de ces deux efpèces eft d’autant 
mieux fondée, qu’elle paroît s’accorder avec 
l’opinion des Anciens. Ariftote, après avoir 
parlé clairement du loup, du renard & de 
l’hyæne , indique affez obscurément deux au­
tres animaux du même genre, l’un fous le 
nom de Panther, & l’autre fous celui de TÆor; 
les Traduêleurs d’Ariftote ont interprété 
panther par lupus canarius, & thos par lupus cer­
varius, loup canier, loup cervier; cette in­
terprétation indique affez qu’ils regardoient 
le panther & le thos comme des efpèces de 
loups; mais j’ai fait voir à l’article du lynx 
que le lupus cervarius des Latins n’eft point 
Le thos des Grecs : ce lupus cervarius eft le 
même que le chaus de Pline , le même que 
notre lynx ou loup cervier, dont aucun ca­
ractère ne convient au thos. Homère, en pei­
gnant la vaillance d’Ajax, qui feul fe préci­
pite fur une foule de Troyens, au milieu des­
quels Ulyffe bleffé fe trouvoit engagé, fait 
la comparaifon d’un lion, qui, fondant tout- 
à-coup fur des thos attroupés autour d’un
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cerf aux abois , les difperfe & les chaffe 
comme de vils animaux. Le fcholiafte d’Ho­
mère interprète le mott/ior par celui de pan- 
■ther, qu’il dit être une efpèce de loup fai­
ble & timide; ainfi , le thos & le panther 
ont été pris pour le même animal par quel­
ques anciens Grecs : mais Ariftote paroît les 
diftinguer, fans leur donner néanmoins des 
icarafières ou des attributs différens. « Les 

thos, dit-il, ont toutes les parties internes 
» femblables (z'J à celles du loup............... ils
» s’accouplent ( k ) comme les chiens , & 
» produilent deux, trois ou quatre petits, 
» qui naiffent les yeux fermés : le thos a 
» le corps & la queue plus longues que le 
» chien , avec moins de hauteur, & quoiqu’il 
» ait les jambes plus courtes , il ne laiffe 
» pas d’avoir autant de vîteffe , parce qu’è- 

tant fouple & agile, il peut fauter plus 
» loin..........Le lion & le thos font ennemis
» (Z) , parce que vivant tous deux de chair, 
» ils font forcés de prendre leur nourriture 
» fur le même fonds , & par conféquent de 
» fe la difputer....... . .  Les thos ( m ) aiment
» l’homme, ne l’attaquent point & ne le crai- 
» gnent pas beaucoup; ils fe battent contre 
» les chiens & avec le lion , ce qui fait que 
» dans le même lieu on ne trouve guère des 
» lions & des thos. Les meilleurs thos font

(1) Ariftote, Hifl. anlm. lib. Il-, cap. Xrlt, 
(A) Idem, lib. VI, cap. xxxr.
(2) Idem, lib. IX, cap. I.
{m} Um, lib, IX, cap, xur.
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» ceux qui font les plus petits ; il y en a de 
» deux efpèces , quelques-uns même en font 
» trois. » Voilà tout ce qu’Ariftote a dit au 
fujet des thos, & il en dit infiniment moins 
fur le panther ; on ne trouye qu’un feul paf- 
fage dans le même chapitre trente-cinq du 
fixiètne livre de fon Hiltoire des animaux. 
« Le panther, dit-il, produit quatre petits, 
» ils ont les yeux fermés comme les petits 
» loups lors de leur naiflance. » En compa­
rant cespaffages avec celui d’Homère & avec 
ceux des autres auteurs Grecs, il me paroit 
prefque certain que le thos d’Ariftote eft le 
grand chacal, & que le panther eft le petit 
chacal ou l’adive; on voit qu’il admet deux 
efpèces de thos, qu’il ne parle du panther qu’une 
feule fois , &, pour ainfi dire , à l’occafion du 
thos ; il eft donc très probable que ce pan­
ther eft le thos de la petite efpèce, & cette 
probabilité femble devenir une certitude par 
le témoignage d’Oppien ( n j, qui met le pan­
ther au nombre des petits animaux tels que 
les loirs & les chats.

Le thos eft donc le chacal, & le panther 
eft l’adive ; & foit qu’ils forment deux efpè­
ces différentes ou qu’ils n’en faffent qu’une , il 
eft certain que tout ce que les Anciens ont 
dit du thos &. du panther convient au cha­
cal & à l’adive, & ne peut s’appliquer à d’au­
tres animaux ; & fi jufqu’à ce jour la vraie 
lignification de ces noms a été ignorée , s’ils 
ont toujours été mal interprétés, c’eft parce

(o) Oppinn. ii Ktnatieru, lib. II.
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que les Traducteurs ne connoiffoient pas le» 
animaux, & que les Naturaliftes modernes, 
qui les connoiffoient peu, n’ont pu les ré­
former.

Quoique l’efpèce du loup foit fort voifine de 
celle du chien, celle du chacal ne laiffe pas 
de trouver place entre les deux ; le chacal ou 
tdive, comme dit Belon, eft bête entre loup & 
chien ; avec la férocité du loup, il a en effet 
un peu de la familiarité du chien : fa voix 
eft un hurlement mêlé d’aboiement & de gé- 
miffemens ( o ) ; il eft plus criard que le chien, 
plus vorace que le loup; il ne va jamais 
feul, mais toujours par troupe de vingt, 
trente ou quarante ; ils fe raffemblent chaque

( o ) Il eû d’une belle couleur jaune , plus petit qne 
le loup , marchant toujours en troupe, jappant toutes les 
nuits................Vorace & voleur, enforte qu’il emporte
non-feulement ce qui eft bon à manger, mais même les 
chapeaux, les fouliers, les brides des chevaux &. tout 
ce qu’il peut attraper. Obferv. de Béton , page — 
Jaxkal pcne omnem orientem inhabitat ; beftia aftuta audax 
6*  furaciffîma eft. . . , Interdiu circa montes latet, no cłu 
pervigil & vagua eft ; catervaùm pradatum excurrit in rura 
& pagos.............Ululatum noćłu edunt execrahilem ejula-
tui humano non dijftmilcm, quem interdum vox latrantium 
quaft canum interftrcpit : unique ïnclamanti omnes accla­
mant , quotquot vocem e longinquo audiunt, Kœmpfer , 
Jlmcenit. exotic. page 413.— Vers le canal de la mer 
Noire, il y a beaucoup de fiacalles ou chiens fauvages, 
qui ne reffemblent pas mal à des renards, fur-tout par 
le mufeau. On croit qu’ils font engendrés des loups 
des chiens ; ils font le foir, & quelquefois bien avant 
dans la nuit, des hurlemens effroyables. ... Us font 
fort méchans & aufli dangereux que les loups. Voyage 
de Corneille le Brun, fol. Paris, 1714, page 76,

jour
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jour pour faire la guerre & la chaffe ; ils vi­
vent de petits animaux, & fe font redouter 
des plus puiffans par le nombre; ils attaquent 
toute efpèce de bétail ou de volailles prefqu’à 
la vue des hommes; ils entrent infolemment, 
& fans marquer de crainte , dans les berge­
ries, les étables,les écuries, & lorfqu’ils n’y 
trouvent pas autre chofe, ils dévorent le 
cuir des harnois, des bottes, des fouliers , 
& emportent les lanières qu’ils n’ont pas le 
temps d’avaler. Faute de proie vivante, ils 
déterrent les cadavres des animaux & des 
hommes; on eft obligé de battre la terre 
fur les fépultures , 8c d’y mêler de groffes 
épines pour les empêcher de la gratter 
& fouir ; car une épaiffeur de quelques pieds 
de terre ne fuffit pas pour les rebuter (p); 
ils travaillent plufteurs enfemble , ils accom­
pagnent de cris lugubres cette exhumation, 
& lorfqu’ils font une fois accoutumés aux 
cadavres humains, ils ne celfent de courir

(p) Les adives font très avides de cadavres, parti- 
Culièrement de cadavres humains. Quand les Chrétiens 
vont enterrer quelqu’un à la campagne , ils font une 

-fofle très-profonde, & qui n’eft pas fuftîCante pour qu’ils 
ne déterrent pas les corps ; c’eft pourquoi l’on a cou-» 
tnme de fouler avec les pieds la terre que Ton jette 
dans la foffe , & d’y joindre des pierres & des épines 
qui , bleffant ces animaux , les empêchent de fouiller 
plus avant. Le nom adive veut dire loup en langue arabe 
fa figure , fon poil & fa voracité font bien analogues 
à ce nom; mais fa grandeur, fa familiarité & fa ftupi- 
dite en donnent une idée différente. Voyage du P. Fr, 
Vincent Marie, chap. XIII, article traduit par M. le 
marquis de Montmirail,

O
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les cimetières , de Cuivre les armées, de s’at­
tacher au caravanes : ce font les corbeau*  
des quadrupèdes , la chair la plus infefte 
ne les dégoûte pas;leur appétit eft fi confiant, 
fi véhément, que le cuir le plus fec eft en­
core favoureux , & que toute peau, toute- 
graiffe, toute ordure animale leur eft égale­
ment bonne. L’hyæne a ce même goût pour 
la chair pourrie ; elle déterre auffi les cada­
vres, & c’eft fur le rapport de cette habitude 
que l’on a fouvent confondu ces deux ani­
maux, quoique très différens l’un dé l’au­
tre. L’hyæne eft une bête folitaire, filencieufe, 
très fauvage, & qui quoique plus forte & plus- 
puiffante que le chacal , n’eft pas auffi in­
commode , & fe contente de dévorer les morts r 
fans troubler les vivans, au lieu que tous; 
les Voyageurs fe plaignent des cris, des vols- 
& des excès du chacal ( q ), qui réunit l’im-

( q ) Jaclialls are in fo great plenty about thc gardens 
that they pajf in numbtrs like a pack of hounds in fut cry 
tveri «venin*  > giving not only difiurbance by thelr noifc 
but making fret with the poultry and other provifions, if 
very good care is not taken to keep them out oftheir rcach*  
The Nat-. Hifi. of alepv by Alex. Rvffel. London, 1-^6. 
— H y a beaucoup de chacals autour du mont cau- 
cafe ; cet animal ne reftemble pas mal au renard. Il 
déterre les morts, & dévore les animaux 8c les cha­
rognes, On enterre les morts en Orient fans bière & 
dans leur fuaire. J’y ai vu en plufieurs endroits rouler 
de groffès pierres fur les foffes , uniquement à cnufe 
de ces bêtes pour les empêcher de les ouvrir & de 
dévorer les cadavres, La Mïnerelie eft couverte de ces' 
ehacals ; ils afliégent quelquefois les maifons , & font 

hurlemens épouvantables, le pis eft qu’ils font de- 
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pudence du chien à la bafleffe du loup , & 
qui, participant de la nature des deux, fem- 
ble n’étre qu’un odieux compofé de toutes les 
mauvaifes qualités de l’un & de l’autre.

grands dégâts dans les troupeaux & les haras, Voyap 
4c Chardin, page
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L’ISATIS [a].
Voye{ Tome VIII, planche 6.

Si le nombre des reflemblances en général, 
fi la parfaite conformité des parties intérieu­
res fuffifoient pour affurer l’unité des efpè- 
ces , le Loup, le Renard & le Chien n’en' 
formeroient qu’une feule, car le nombre des 
reflemblances eft beaucoup plus grand que- 
celui des différences , & la fimilitude des 
parties internes eft entière; cependant ces- 
trois animaux forment trois efpèces non-feu­
lement diftinéles, mais encore affez éloi­
gnées pour admettre entr’elles d’autres ef­
pèces ; & comme celle du chacal eft intermé­
diaire entre le chien & le k>up, l’efpèce de 
l’Ifatis fe trouve placée de même entre le re­
nard & le chien. Jufqu’â ce jour, l’on n’avoit 
yegardé cet animal que comme une variété

( a ) lfatis, nom que M. Gmelin a donné à cet ani­
mal, & que nous avons adopté. Jonfton. indique auffi ce 
nom. De quad. digit. pag. 1ÎJ-

Vefqi, en langue Rude, félon Gmelin, tom. III, p. 21 g.
Pulpes alba.............Pulpes crucigera, Aldrov. de quad,

digit. page 121 & fuiv. fig. ibid.
Canis hiemc alba, afiate ex cinereo carulefcens, , , . Pul. 

fes alba, le Renard blanc. Briffi Rcgn. anim, pag. 241.
Lagopus. Canis cauda recld, apice concclore, Syfi. Nat*  

J. . ■ ■ Pulpes alba. Kaim. B anus, 2q6, .... Pulpes 
cetrulefcens. Faun. Suec, 14. . . . habitat in alpibus Lap~ 
ponte s . Sibiria.................... pedes denfifllme pilofi ut in
leporc. Linn. Syfi, Nat, edit. X, pag. 40. 



dans l’efpèce du renard ; mais la defcription 
qu’en a donnée M. Gmelin (.£) & de laquelle 
nous ferons ici l’extrait, ne permet plus de 
douter que ce ne foient deux efpecesdifférentes.

( b ) Novi Comment. Acad. P e trop, tom. F", ad annos 
>77^ & Petropoli, 1760.
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L’ifatis ( dont nous donnons ici les dimerî- 

fions du mâle & de la femelle ) eft très com­
mun dans toutes les terres du nord, voi- 
fines de la mer glaciale , & ne fe trouve 
guère en-deçà du foixante-neuvième degré de 
latitude : il eft tout-à-fait reffemblant au re­
nard par la forme du corps & par la longueur 
de la queue , mais par la tete il reffemble 
plus au chien; il a le poil plus doux que 
le renard commun , & l'on pelage eft blanc 
dans un temps, & bleu-cendré dans d’autres 
temps. La tête eft courte à proportion du 
corps, elle eft large auprès du cou & fe ter­
mine par un mufeau affez poinru ; les oreil­
les font prefque rondes : il y a cinq doigts 
& cinq ongles aux pieds de devant, & feu­
lement quatre doigts & quatre ongles aux 
pieds de derrière; dans le mâle, la verge 
eft à peine groffe comme une plume à écri­
re ; les tefticules font gros comme des aman­
des, & fi fort caèhés dans le poil' qu’on a 
peine à les trouver ; les poils dont tout le 
corps eft couvert, font longs d’environ deux 
pouces , ils font liffes , touffus & doux 
comme de la laine ; les narines & la mâchoire 
inférieure ne font pas revêtus de poil , la 
peau eft apparente, noire & nue dans ces 
parties.

L’eftomac , les inteftins, lès vifcères, les 
vaiffeaux fpermatiques, tant du mâle que de la; 
femelle , font femblables à ceux du chien ; il 
y a de 'même un os dans la verge, & le 
ïquelette entier reffemble à celui d’un renard.

La voix de l’ifatis tient de l’aboiement du 
chien & du glapiffement du renard, Les mar-
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chands qui font commerce de pelleteries, dis­
tinguent deux fortes d’ifatis, les uns blancs & 
îes autres bleus-cendrés, ceux-ci font les plus 
eftimés ; & plus ils font bleus ou bruns, plus 
ils /ont chers. Cette différence dans la couleur 
du poil ne fait pas qu’ils foient d’efpèces diffé­
rentes ; des chaffeurs expérimentés eut af- 
furé à M. Gmelin, que , dans la même por­
tée , il fe trouvoit des petits ifatis blancs & 
d’autres cendrés; ainû l’un n’eft qu’une va­
riété de l’autre.

Le climat dès ifatis eff le nord, & les ter­
res qu’ils habitent de1 préférence font celles 
des bords de la mer glaciale & des fleuves 
qui y tombent ; ils aiment les lieux décou­
verts & ne demeurent pas dans les bois ; on 
les trouve dans les endroits les plus froids,, 
les plus montueux & les plus nus de la Nor­
vège, de la Lapponie , de la Sibérie, & même 
en Iflande ( c ). Ces animaux s’accouplent au 
mois de mars ; & ayant les parties de la gé­
nération conformées comme les chiens, ils 
ne peuvent fe féparer dans le temps de l’ac­
couplement; leur chaleur dure quinze jours 
ou trois femaines ; pendant ce temps, ils font 
toujours à l’ait, nwis enfuite ils fe retirent

(c) C’eft vraifemb'ab'ement en voyageant fur des 
glaçons, que les renards fe font gliffés en Mande; il 
s’en trouve en grande quantité dans cette isle ; ils ne 
font point rougeâtres, il y en a peu de noirs , &- com­
munément ils font gris ou bleuâtres en été, & blancs 
en hiver ; c’eft dans cette dernière faifon que leur four­
rure eft !a meilleure, fiifi. Nat, dc l IJlande , far An- 
dtrfin wmc I, page f6. 
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dans des terriers qu’ils ont creufés d'avance; 
ces terriers qui font étroits & fort profonds 
ont plufieurs iffties ; ils les tiennent propres, 
& y portent de la mouffe pour être plus à 
l’aife; la durée de la geflation eft, comme 
dans les chiennes, d'environ neuf femaines; 
les femelles mettent bas à la fin de mai ou 
au commencement de juin, &i produifent or­
dinairement fix, fept ou huit petits (</). Les 
ifatis, qui doivent être blancs , font jaunâtres 
en naiffant, & ceux qui doivent être bleu- 
cendrés font noirâtres, & leur poil à tous 
eft alors très court ; la mère les allaite & les 
garde dans le terrier pendant cinq ou fix fe- 
maines , après quoi elle les fait fortir & 
leur apporte à manger. Au mois de feptem- 
bre , leur poil a déjà plus d’un demi-pouce 
de longueur; les ifatis qui doivent devenir 
blancs , le font déjà fur tout le corps, à 
l’exception d’une bande longitudinale fur le 
dos , & d’une autre tranfverfale fur les épau­
les , qui font brunes, & c’eft alors que l’i- 
fatis s’appelle renard croifé (e)-, mais cette 
croix brune difparoît avant l’hiver, & alors 
ils font entièrement blancs, & leur poil a 
plus de deux pouces de longueur, vers le

(a) Nota. M. Gmelin dit, d’après le témoignage 
des Chaffeurs, que ces animaux produifent quelquefois 
vingt ou vingt-cinq petits d’une feule portée. Je crois 
ce fait très (ufpeéf & le nombre très exagéré.

( e ) Nota. Cette indication paroît affez précife pour 
qu’on puiffe croire que le Vulpes crucifiera de Gefner , 
Icon. Quai. fia. pafi. tpo; & de Rzaczynski. Hifi. Nat. 
Pel. pag. ap, eft le même animal que l’ifatis.

mois
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mois & mai, il commence à tomber., & la 
mue s’achève en entier dans le mois de 
juillet; ainfi la fourrure n’en eft bonne qu’en 
hiver.

L’ifatis vit de rats, de lièvres & d’oifeaux, 
il a autant de fineffe que le renard pour les 
attraper -, il fe jette à l’eau & traverfe les 
lacs pour chercher les foris des canards & 
des oies, il en mange les œufs & lès petits, 
& n’a pour ennemis dans ces climats deferts 
& froids, que le glouton qui lui drefTe des 
embûches & l’attend au paflage.

Comme le loup, le renard, le glouton & 
les autres animaux qui habitent les parties 
du nord de l’Europe & de l’Afte , ont pafle 
d’un continent à l’autre , & fe retrouvent 
tous en Amérique , l’ifatis doit s’y trouver 
auffi, & je préfume que le renard gris-argenté 
de l’Amérique feptentrionale, dont Catesby 

. ( f ) a donné la figure , pourrait bien être 
l’ifatis plutôt qu’une fimple variété de l’elpèce 
du renard.

(/) Hift. Nat. de la Caroline , par Catesby , tom. Il, 
ptS. 7S.

Quadrupèdes - Tom, VL F
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LE GLOUTON [a],

Voye^ Tome IX, planche y.
Le Glouton, gros de corps & bas des jam» 

bes , eft à-peu-près de la forme d’un blaireau, 
mais il eft une fois plus épais & plus grand ; 
il a la tête courte , les yeux petits , les 
dents très fortes, le corps trapu, la queue

(a) Glouton, nom que l’on a donné à cet animal, 
â caufe de fon infatiable voracité. Jerff\ en Suédois; 
Wlelfraff, en Allemand; Roomack, en Efclavon; Glutton, 
en Anglois; Carcajout en Canada; Quincajou, en d’au­
tres endroits de l’Amérique feptentrionale.

Inter omnia 'animalia qua immari voracitate crcdunvtr 
înjatiabilia, gulo , in partibus Sueciœ feptentrionalis prœ- 
eipuum fufcepit nomen , ubi patrio fermone jerff dicitur & 
linguâ Germanied , wielfra fl' ; Sclavonice , rofpmaka 4 
iKultâ. commefiione ; Latine vero nonnifi fiëtitio nomine 
g.ulo , vid^'tçet à gulofitate appellatur. Olaï Magni, Hifta 
de Gent. fept. pag. 13S.

Gulo à voracitate infatiabili, the Glutton. Charleton, 
Onom. pag. 15.

Gulo g Gulon» Apollon, Megabeni. Hift. Gulonis, 
Viennæ-Auftriæ, 168 î.

Rofomaka. Eufeb. Nieremb. Hift. Nat. Peregrin. p. 188.
Rofemaką. Gulo. Rzaczynski, Hift. Nat. Pol. page 

539. . . . ? . Gulo, Olaï Magni. Oopzttf, Maji. Boo~ 
phagus, German, ÿlel frajf. Polonice , Rofotnak. ld» 
auéh page pi.

Gulo Wïelfraff 9 Boophagus. Magnus vorator, Rofo- 
macka. Klein . de quad. pag. S 3 , ńg. tab. 5.

Gulo. Mufiela plantis fjfts corpore rufo-fufco t rnedio 
dorfi nigro» Lian, Syfi. nat. edir, X, pag. 45, 
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plutôt courte que longue, & bien fournie de 
poil à fon extrémité : il eft noir fur le dos, 
& d’un brun-roux fur les flancs ; fa fourrure 
eft une des plus belles & des plus recherchées ; 
on le trouve affez communément en Lappo- 
nie & dans toutes les terres voifmes de la mer 
du nord, tant en Europe qu’en Afie ; on le 
retrouve fous le nom de Carcajou au Canada 
& dans les autres parties de l’Amérique la 
plus feptentrionale; il y a même toute appa­
rence que l’animal de la baie de Hudfon, que 
M. Edwards a donné ( b ) fous le nom de 
Quick-Hatch OU Wolverenne , petit ours ou 
louveteau , félon fon traducteur, eft le même 
que le carcajou de Canada, le même que le 
glouton du nord de l’Europe ; il me paroît aufli 
que l’animal indiqué par Fernandès, fous le 
sont de Tepcyt^cuitll ou Chien de montagne, pour­
rait bien être le glouton dont l’efpèce s’eft 
peut-être répandue jufque dans les montagnes 
défertes de la nouvelle Efpagne (c).

Olaiis Magnus me paroît être le premier 
qui ait fait mention de cet animal; il dit(</) 
qu’il eft de la groffeur d’un grand chien, qu’il 
a les oreilles & la face d’un chat, les pieds 
& les ongles très-forts, le poil brun , long 
& touffu, la queue fournie comme celle du

(J) Edwards, Ff'jî oftlirds, p. IOJ, fig. ibid.
( c ) Animal eft parvi omis magnitudine audaciffimumpic ; 

aggrediiur cnim eervos £*  quar.doque etiam interfteit : corpus 
wiverfum nigrum . pcclus ac collum eandens , pili dongi & 
cauda longa 6- cnninum qnoque caput, onde nomen. Fer- 
oandés, Hift. anim. nov. Hifp.pzg. ÿ, cap. si.

[J] Olaï Magni,de Gcnt, fept. p. 13S & jeq.
P Z
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renard3 mais plus courte. Selon SchefFer (e), 
le glouton a la tête ronde, les dents fortes 
& aiguës, femblables à celles du loup, le 
poil noir, le corps large & les pieds courts 
comme ceux de la loutre. La Hontan (/) , 
qui a parlé le premier du carcajou de l’A­
mérique feptentrionale , dit « figurez-vous 
» un double blaireau, c’eft l’image la plus ref- 
■» femblante que je puiffe vous donner de 
» cet animal »>. Selon Sarrazin (g), qui pro­
bablement n’en avoit vu que de petits, les 
carcajous n’ont guère que deux pieds de 
longueur de corps & huit pouces de queue; 
« ils ont. dit-il, la tête fort courte & fort 
« groffe, les yeux petits ,les mâchoires très 
» fortes, garnies de trente-deux dents bien 
3» tranchantes. » Le petit ours ou louve­
teau d’Edwards ( h ) , qui me paraît être 
le même animal, étoit, dit cet Auteur , une 
fois aufïi gros qu’un renard; il avoit le dos 
arqué, la tête baffe , les jambes courtes, 
le ventre prefque traînant à terre, la queue 
d’une longueur médiocre & touffue vers l’ex­
trémité. Tous s’accordent à dire qu’on ne 
trouve cet animal que dans les parties les 
plus feptentrionales de l’Europe , de l’Afie 
& de l’Amérique ; M. Gmelin ( ï ) eft le feul

(«) Hiftoire de Lapponie, par J. Scheffer. tarit, 
t6-jS , page J14.

(.f) Voyage de la Hontan, tome I, page $6.
(g) Hiftoire de l’Académie des Sciences, année ijtj, ,

* (A) Hiftoire des Oifeaux, par Edwards, p, toj.
|i) Le glouton eft le feul dont on puiffe dire, tomme 
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qui femble aflurer qu’il voyage jufque dans 
les pays chauds ; mais ce fait me paroît très 
fufpeél , pour ne pas dire faux j Gmelin » 
comme quelques autres Naturaliftes ( k ) , a 
peut-être confondu l’hyæne du midi avec le 
glouton du nord, qui fe reffiemblent en ef­
fet par les habitudes naturelles, & fur-tout: 
par la voracité, mais qui font, à tous autres 
égards, des animaux très différens.

Le glouton n’a pas les jambes faites pour 
courir, il ne peut même marcher que d’un 
pas lent; mais la rufe fupplée à la légèreté 
qui lui manque : il attend les animaux au 
partage ; il grimpe fur les arbres pour fe 
hncer deffus , & les faiftr avec avantage ; il 
fe jette fur les élans & fur les rennes, leur 
entame le corps, & s’y attache fi fort avec 
les griffes & les dents, que rien ne peut 
J’en féparer : ces pauvres animaux précipitent 
en vain leur courfe ; en vain ils fe frottent 
contre les arbres & font les plus grands ef­
forts pour fe délivrer ; l’ennemi, aïïis fur 
leur croupe Ou fur leur cou , continue à 
leur fucer le fang, à creufer leur plaie , à 
les dévorer en détail avec le même acharne­
ment, la même avidité , jufqu’à ce qu’il les ait 
mis à mort (^/); il eft, dit-on , inconcevable

de l’homme, qu’il vit auffi bien fous la Ligne qu'au 
Pole. On le voit par-tout, il court du midi au nord, 
& du nord au midi, pourvu qu’il trouve à manger, 
Voyage de Gmelin, tome III, pttg. 492 & fuiv,

(k ) Briff. Regn. anim. pag. 155 & 2.36.
(Z) Le glouton eft un animal carnaftier , un peu 

moins grand que le loup > il a le pwLrude, long & d’ua
P 5
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combien de temps ie glouton peut manger de 
fuite, & combien il peut dévorer de chair 
en une feule fois.

Ce que les Voyageurs en rapportent eft 
peut-être exagéré ; mais, en rabattant beau­
coup de leurs récits, il en refte encore af- 
fez ( m ) pour être convaincu que le glouton 
eft beaucoup plus vorace qu’aucun de nos 
animaux de proie , auffi l’a-t-on appelle le 
Vautour des quadrupèdes; plus infatiable, plus 
déprédateur que le loup, il détruirait tous les 
autres animaux, s’il avoit autant d’agilité; 
mais il eft réduit à fe traîner pefamment, 
& le feul animal qu’il puiffe prendre à la 
courfe eft le caftor, duquel il vient très ai-

fcrun qui approche du noir, fur-tout fût le dos ; il a la 
rufe de grimper fur un arbre pour y guetter le gibier; 
fie, lorfque qiielqu*animal  paffe, il s’élance fur fon dos , 
& fait fi bien s’y accrocher par le moyen de Fes grif­
fes, qu’il lui en mange une partie, & que le pauvre 
animal, après bien des efforts inutiles pour fe défaire 
d’un hôte fi incommode, tombe enfin par terre, & 
devient la proie de fon ennemi. Il faut au moins trois 
<ies plus forts lévriers pour attaquer cette bête , encore 
leur donne-t-elle bien de la peine. Les Rufies font 
grand cas de la peau du glouton, ils l’emploient ordi­
nairement à des manchons pour les hommes & des bor­
dures de bonnets. Relation de la grande Tartarie, Amf- 
terdam, , page 8.

(*n)  Hoc animal yorac'ftimum eft, reperto n&mque c&- 
davere tantum vorat ut violenta cibo corpus inftar tym- 
parti extendatur ; inycntaque anguftiâ inter arbores fe ftrinsft 
ut violentius egerat ; fieque extenuatum. rcvertiiur ad cada- 
ver & ad- fummum ufque repletuT, itcumque fe ftringit 
anguftiâ priori, QUï xViagni, Tfÿ. de (rent, fept, 
»aS. 138.
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fëtüent à bout, & dont il attaque quelque*  
fois les cabanes pour le dévorer avec feś 
petits, lorfqu’ils ne peuvent affez tôt gagner 
l’eau (n) , car le caftor le devance à la 
nage, & le glouton , qui voit échapper fâ 
proie, fe jette furie poiffon; & lorfque toute 
chair vivante vient à lui manquer, il cher­
che les cadavres , les déterre , les dépèce & 
les dévore jufqu’aux os.

Quoique cet animal ait de la finette & mette 
en œuvre des rufes réfléchies pour fe faifir 
des autres animaux, il femble qu’il n’ait pas de 
fentiment diftinft pour fa confervation , pas 
même l’inftinQ. commun pour fon fàlut; il 
vient à l’homme ou s’en laiffe approcher (o)

(n) Le Carcajou, quoique petit, eft très fort & très 
furieux ; & quoique carnaffier, il eft fi lent & fi pefant 
qu’il fe traîne fur la neige plutôt qu’il n’y marche. II 
ne peut attraper en marchant que le caftor, qui eft aulfi 
lent que lui, & il faut que ce fôit en été où le caftor 
eft hors de fa cabane ; mais en hiver il ne peut que 
btifer & démolir là cabane & y prendre le caftor , ce 
qui ne lui rèuffit que très-rarement, parce que le caftor 
a fa retraite afiurée fous la glace. Histoire de l'Académie 
royale des Sciences, année , page 14. ■

( v ) Les Ouvriers apperçurent de loin un animal qui 
marchoit à eux gravement & à pas comptés, que quel­
ques-uns prirent pour un ours, & d’autres pour un 
glouton : ils allèrent au-devant de cet animal, qu’ils 
reconnurent à la fin pour un glouton , & , après qu’ils 
lui eurent donné quelques bons coups de perche, ils 
le prirent encore en vie ; ils me l’apportèrent aufli-tôt. 
. . . . D’après les rapports que les chaffeurs de Sibérie 
m’avoient fait depuis plufieurs années fur l’adreffe de 
■cet animal, foit pour tourner les autres animaux, & 
fuppléer par la rufe à la légèreté que la Nature lui a

P 4
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fans apparence de crainte. Cette indifférence
qui parort annoncer l’imbécillité, vient peuu

refufée, foit pour éviter les embûches des hommes, je 
fus très étonné de voir arriver celui-ci de propos déli­
béré au-devant de nous pour chercher la mort. Isbrand- 
ides l’appelle un animal méchant qui ne vit que de 
rapines ; « il a coutume, dit-il, de fe tenir fur les arbres 
tranquille, & de s’y cacher comme le lynx jufqu’à ce 
qu’il paffe un cerf, un élan , un chevreuil, un lièvre,.. 
&cs. alors il s’élance avec toute la rapidité d’une flèche 
fur l’animal, lui enfonce fes dents dans le corps & le 
ronge jufqu’à ce qu’il expire, après quoi il le dévore 
à fon aife & avale jufqu’au poil & à la peau. Un Wai- 
vode qui gardoit chez lui pour fon plaifir un glouton, 
le fit un jour jeter dans l’eau & lâcha fur lui une couple, 
de chiens ; mais le glouton fe jeta auflï tôt fur la tête 
d’un de ces chiens, & le tint fous l’eau jufqu’à ce qu’il 
Feût fuffoqué ». . . . L’àdrefle dont fe fert le glouton, 
pour furprendre les animaux. ( continue M. Gmelin.), 
eft confirmée par tous les chafleurs. . . . quoiqu’il fe 
repaifle de tous les animaux vivans ou morts, il aime- 
de préférence le renne. ... Il épie les gros animaux, 
comme un voleur de grand chemin, ou bien il les fur- 
prend quand ils dorment au gîte............. il recherche-
tous les pièges que les chafleurs tendent pour prendre- 
les différentes efpèces d’animaux, & il ne s’y laifle pas 
attraper. . . Les chafleurs de renards bleus &. blancs,
(ifatis), qui fe tiennent dans le voifinage de la mer 
glaciale , fe plaignent beaucoup du tort que leur fait le 
glouton. .... On l’appelle ainfi avec raifon, parce 
qu’il eft incroyable ce qu’il peut manger; je n?ai jamais 
entendu dire, quoique je l’aie demandé plufieurs fois à 
des chafleurs de profeflionque cet animal fe preffe 
entre deux arbres pour vider fon corps, & y faire de la 
place pour fatisfaire de nouveau & plus promptement fon 
infatiable voracité. Cela me paroît être la table d'un 
Naturalifte , ou la fi&ion d’un Peintre. Voyage de Gme-- 
Łin, tome III, page 491. Nota. C’eft Olaiis qui le premier 
a écrit cette fable, & un Deflinateur, copié dans Gcf-- 
ner, qui l’a naife en figure..
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être d’une caufe très différente ; ih eft cer­
tain que le glouton n’eft pas ftupide, puif- 
qu’il trouve les moyens de fatisfaire à fon 
appétit toujours preffant & plus qu’immo­
déré; il ne manque pas de courage, puifqu’il 
attaque indifféremment tous les animaux qu’il 
rencontre , & qu’à la vue de l’homme il ne 
fuit ni ne marque, par aucun mouvement, 
le fentiment de la peur fpontanée ; s’il man­
que donc d’attention fur lui-même, ce n’eft 
point indifférence pour fa confervation, ce 
n’eft qu’habitude de fécurité : comme il ha­
bite un pays prefaue défert, qu’il y rencon­
tre très rarement des hommes , qu’il n’y 
connoît point d’autres ennemis , que toutes 
les fois qu’il a mefuré lès forces avec les 
animaux, il s’eft trouvé fopérieur , il mar­
che avec confiance & n’a pas le germe de 
la crainte, qui fuppofe quelqu’épreuve mal- 
heureufe , quelqu'expérience de fa foibleffe ; 
on le voit par l’exemple du lion qui ne fe 
détourne pas de l’homme,à moins qu’il n’ait 
éprouvé la force de fes armes ; & le glouton 
fe traînant fur la neige dans fon climat dé­
fert , ne laiffe pas d’y marcher en toute fé­
curité , & d’y régner en lion, moins, par fa 
force que par la foibleffe de ceux qui l’en­
vironnent.

L’ifatis, moins fort mais beaucoup plus lé­
ger que le glouton, lui fert de pourvoyeur, 
celui-ci le fuit à la chaffe , & fouvent lui 
enlève fa proie avant qu’il ne l’ait entamée, 
au moins il la partage ; car, au moment que 
le glouton arrive, l’ifatis, pour n’être pas 
mangé lui-même, abandonne ce qui lui refts



178 Tîijîoiri naturdlt
à manger ; ces deux animaux fe creufenî 
également des terriers; mais leurs autres ha­
bitudes font différentes, l’ifatis va fouvent 
par troupe , le glouton marche feul , ou 
quelquefois avec fa femelle ; on les trouve 
ordinairement enfeæble dans leurs terriers. 
Les chiens (p), même les plus courageux, 
craignent d’approcher & de combattre le 
glouton, il fe défend des pieds & des dents, 
& leur fait des bleffures mortelles ; mais, 
comme il ne peut échapper par la fuite , les 
hommes en viennent ailément à bout.

La chair du glouton ( q ), comme celle 
de tous les animaux voraces, eft très mau- 
vaife à manger : on ne le cherche que pour 
en avoir la peau , qui fait une très bonne 
(r) & magnifique fourrure; on ne met au-

(f> ) Via vix conctditur ut i eanihia apprehen datur t 
tun ungnlas, dentefgue adco acutos habeat, ut ejus con- 
greffum formident canes gui in fcrociftvnos lupo s vires fuas 
txundtre fuient Olaï Magni, Hift, de Gent, fept. page 
*39-

(g) Caro hujus animaiïs omràno inùtilis eft. ad humanàm 
efeam , fedpeUis multum ccmmoda ac pretioja. Candct enim 
fufeata. nigredine inftar pan ni damajemi diverfis ornata 
fguris atgue pulchricr in afpectu redditur guo artificum 
diligent: a & indufbia coleram confurmitatc in quorum gue 
veftium genere fu'rit coadunata. Ola’i Magni, Hift, de 
Gent. fept, pag. 139.

( r) On dit que le glouton eft un animal particulier 
au pays ou nord.............Il eft de couleur noirâtre ; les
poils comme le renard, pour la longueur & l’épai fleur, 
mais plus fins & plus doux, ce qui fait que les peaux 
en font plus recherchées & fort «hères, même en Suède. 
•Xrti’cZs extrait & traduit, Appollon, Megabeni, Hîftofea 
Gulonis, Viennæ-Auftriæ, 1681.
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deffus que celle de la zibeline & du renard 
noir, & l’on prétend que, quand elle eft 
bien choifte , bien préparée , elle a plus 
de luftre qu’aucune autre , & que fur un 
fond d’un beau noir la lumière fe réfléchit 
& brille par parties comme fur une étoffe 
damaffée (/).

(f) Les gonlus forft affez communs en Lapponie.....
La peau en eft extrêmement noire, dont le poil renvoie 
une certaine blancheur luifante comme les fatins & da­
mas à fleurs. Quelques uns la comparent à la peau des 
martes-zibelines, fl ce n’eft que celles-ci ont le poil plus 
doux 6c délicat. Cette bête ne demeure pas feulement 
fur la terre, mais encore fous l’eau comme les loutres.... 
mais le goulu eft beaucoup plus grand & plus vorace 
que la loutre...............il né pourfuit pas feulement les
bêtes fauvages, mais encore les domeftiques, & même 
les poiffons. Hifloin di lu Lapponie, par Schcffir, page 
314.
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LES MOUFFETTES.
Voye^ planches X & XI de ce volume.

Nous donnons le nom générique de Mouf­

fette à trois ou quatre efpèces d’animaux , 
qui renferment & répandent, lorfqu’ils font 
inquiétés , une odeur fi forte & fi mauvaife , 
qu’elle fuffoque comme la vapeur fouterraine 
qu’on appelle mouffette. Ces animaux fe trou­
vent dans toute l’étendue de l’Amérique ( <z ) 
méridionale & tempérée -, il$ ont été défignés 
indiflinélement par les Voyageurs, fous les 
noms de puant , bêtes puantes , enfant du dia-

(a ) Dans les terres voifines dit détroit de Magellan , 
nous vîmes un autre animal à qui nous donnâmes le 
nom de Grondeur ou de Souffleur, parce qu’il ne voit 
pas plutôt quelqu’un, qu’il gronde, fouffle >& gratte la 
terre avec fes pieds de devant, quoiqu’il n’ait pour 
toute défenfe que fon derrière qu’il tourne d’abord vers 
celui qui l’approche, & d’où il fait fortir des excré- 
mens d’une odeur la plus déteftable qu’il y ait au monde, 
Voyage du capitaine Wood. Suite Jes Voyages de Dam- 
pier, tome V, page i8t. — Il y a au Pe-ou beaucoup 
de petits renards, parmi lefquels il faut remarquer ceux 
qui rendent une odeur infupportable ; ils entrent les 
nuits dans les villes, & quelque fermées que foient les 
fenêtres, on les fent de plus de cent pas; heureufe- 
ment que le nombre en eft petit, car ils ampuantiroienî 
le monde entier. Hijioircdes Inças , tonu II ^page
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Me , &c. (£>); & non - feulement on les a con­
fondus entr’eux , mais avec d’autres qui font 
d’efpèces très éloignées. Hernandés (c) a in­
diqué •affez clairement trois de ces animaux; 
il appelle le premier Yfquiepatl, nom Mexi­
cain que nous lui conserverions, s’il étoit 
plus aifé de le prononcer; il en donne la def- 
cription & la figure, & c’eft le même ani­
mal dont on trouve aufli la figure dans l’ou­
vrage de Séba (d) ; nous l’appellerons Coafe 
( Voye^ planche X, fig. 3 de ce volume), du nom 
Squash qu’il porte dans la nouvelle Efpagne 
(c ). Le fécond de ces animaux, que Hernan-

( b ) Une forte de fouine qu*on  a nommée Enfant du 
diable ou B été puante, parce que fon urine qu’elle lâche 
quand elle eft pourfuivie, empefte l’air à un demi-quart 
de lieue à la ronde, eft d’ailleurs un fort joli animal; 
el'e eft de la grandeur d’un petit chat, mais plus grotte; 
d’un poil lurfant tirant fur le gris avec deux lignes 
blanches qui lui forment fur le dos une figure ovale 
depuis le cou jufqu’à la queue ; cette queue eft touffue 
comme celle du renard, & elle la redrefle comme fait 
l’écureuil. Hifloire de la nouvelle France , par le P. Char- 
levoix , tome III, page Nota. Cet animal eft le même 
que celui que nous appellerons ici Conepate9 du nom 
qu’il porte au Mexique.

(c) Yfquiepatl feu Vulpecula quee Maifium torrefactum 
timulatur colore. Genus primum. . . . funt & alla duo 
hujus vulpeculee généra eddem forma & natura quorum, 
altcrum. Yfquièpatl etiam vocatum fafciis multis'candenù- 
bus difiinguitur, alterum vero Conepatl feu vulpecula pue- 
rilis unicâ tantum utrinque duełd perque caudam ipfam 
todem modo delatd. Hernand. Hift. Mex. page 332, 
/ig. ibid.

(d) Séba, vol. Z, pag. 68, Tab. 42, fig. 1.
(e) Le Squashe eft un animal à quatre pieds, plus

roi chat, fa tête reftembJe afte- à celle du-re-
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dès nomme aufli Yfquiepatl, eft celui qui eft 
ici repréfenté , & que nous apellerons Chinche 
( Voye{ planche X, fig. 2 de ce volume ) , du 
nom qu’il porte dans l’Amérique méridionale. 
Le troifième, que Hernandès nomme Conepatl 
(_ l'oyeç planche XI, fig. 2 de ce volume), &c au­
quel nous conferverons ce nom , elt le même 
que celui qui a été donné par Catesbi (/) 
ious la dénomination de Putois d’Amérique, & 
par M. Briffon fous celle de putois rayé ( g ). 
Enfin, nous connoiffons encore une quatrième 
efpèce de mouffette à laquelle nous donne­
rons le nom de Zorille ( voye^ planche X, fig. 
4 de ce volume ), qu’elle porte au Pérou & 
dans quelques autres endroits des Indes ef- 
pagnoles.

C’eft à M. Aubry, Curé de Saint Louis , 
que nous femmes redevables de la connoif-.

flard; il a les oreilles courtes & des griffes aiguës, qui 
lui fervent à efcalader les arbres tout comme un chat ; 
il a la peau couverte d’un poil court, fin & jaunâtre, 
la chair en eft très bonne & fort faine. Voyage de Dam- 
pier , tome )ll, page 302,

(/) Hiftoire naturelle de 1a Caroline, par Catesbi. 
Londres, iy4^y tome II, page 61, fig. ibid. Voici la def­
cription qu’en donne cet auteur, w Cet animal par fa 
taille n’eft pas fort différent du putois commun , fi ce 
n’eft que fon nez eft un peu plus long ; tous ceux que j’aî 
vus étoient noirs & blancs, quoiqu’ils ne fuffent pas 
marquas d.e la même manière ; celui ci avoit une raie 
blanche qui s*étendoit  depuis ie derrière de la tête , tout 
du long du milieu du dos jufqu’au croupion , avec quatre 
autres raies de chaque côté qui étoient parallèles à U 
première, j»

( g ) Mufiela nigra, tœniis in dorfo albis, Putorius JlrU*  
tus. Le putois rayé. Briff. Regn, anim, pag, 150.
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fance de deux de ces animaux ; fon goût & 
fes lumières en Hiftoire naturelle , brillent 
dans fon Cabinet, qui eft un des plus curieux 
de la ville de Paris ; il a bien voulu nous com­
muniquer fes richeffes toutes les fois que 
nous en avons eu befoin ; & ce ne fera pas 
ici la feule occafion que nous aurons d’en 
marquer notre reconnoiffance. Ces animaux 
que M. Aubry a bien voulu nous prêter 
pour les faire deffmer & graver , font le 
coafe, le chinche & le zoriile; on peut re­
garder ces deux derniers comme nouveaux , 
car on n’en trouve la figure dans aucun Au­
teur.

Le premier de ces animaux eft arrivé à M. 
Aubry, fous le nom de Pékan, enfant du dia­
ble , ou chat fauvage de Virginie ; j’ai vu que 
ce n’étoit pas le pékan, j’ai rejeté les déno­
minations d’enfant du diable & de chat fau- 
vage comme faélices & compolées , & j’ai 
reconnu que c’étoit le même animal ,qu,e Her- 
îiandès a décrit fous le nom A'YJquiepatl, & 
que les Voyageurs ont indiqué fous celui de 
fquash-, &. c’eft de cette dernière dénomina­
tion que j’ai dérivé le nom eoafeque je lui ai 
donné : il a environ feize pouces de long, 
y compris la tête & le corps , il a les jam­
bes courtes, le mufeau mince , les oreilles 
petites , le poil d’un brun foncé., les ongles 
noirs & pointus ; il habite dans des trous, 
dans des fentes de rochers, où il éleve fes 
petits, II vit de fearabées , de vermiffeaux, 
de petits oifeaux ; & loriqu’il peut entrer 
dans une baffe-cour, il étrangle les volail­
les , defquelles il ne mange que la cervelle :
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lorfqu’il eft irrité ou effrayé, ii rend une 
odeur abominable ; c’eft pour cet animal un 
snoyen fûr de défenle ; ni les hommes ni les 
chiens n’ofent en approcher: fon urine, qui 
fe mêle apparemment avec cette vapeur em- 
peftée, tache & infe&e d’une manière indé­
lébile; au refte, il paroît que cette mauvaifé 
odeur n’eft point une choie habituelle. » On 
5> m’a envoyé de Surinam cet animal vivant, 
n dit Séba (é ), je l’ai conservé en vie pen- 
» dant tout un été dans mon jardin, ou je 
s> le tenois attaché avec une petite chaîne ; 
» il ne mordoit perfonne, & lorfqu’on lui 
» donnoit à manger, on pouvoit le manier 
» comme un petit chien; il creufoit la terre 
» avec Ton mufeau en s’aidant des deux pat- 
ii tes de devant, dont les doigts font ar- 
w mes d’ongles longs & recourbés ; il fe ca- 
n choit pendant le jour dans une efpèce de 
» tanière qu’il avoit fait lui-même, il en for- 
n toit le foin, & après s’être nettoyé, il com- 
» mençoit à courir ainfi toute la nuit à droite 
» & à gauche auffi loin que fa chaîne lui per- 
v mettoit d'aller;il furetoit par tout, portant 
•> le nez en terre ; on lui donnoit chaque foir à 
» manger, & il ne prenoit de nourriture que 
t» ce qu’il lui en falloir , fans toucher au

(A) Yfquiepatl, dont la couleur reffemble à celle du 
mais brûlé............. fa tête reffemb’e à celle d’un petit
tenard, & fôn grouin eft à-peu-près comme celui du 
cochon ; les Américains l’appellent Quasje. Séba, voZ» 
I9 page 68. Nota. Cette autorité prouve encore que le 
mot Squash ou Coafc eft le vrai nom de cet animal.

» refie;
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S fefte; il n’aimoit ni la chair, ni le pain t 
» ni quantité d’autres /îourritures , fes défi» 
« ces étoient les panais jaunes , les chevret- 
» tes crues, les chenilles & les araignées..... 
» Sur la fin de l’automne, on le trouva mort 
» dans fa tanière , il ne put fans doute fup- 
» porter le froid. Il a le poil du dos d’uiï 
» châtain foncé, de courtes oreilles, le de- 
» vant de la tête rond, d’une couleur un- 
» peu plus claire que le dos , & le ventre 
» jaune. Sa queue eft d’une longueur mé- 
» diocre, couverte d’un poil brun & court;. 
» on y remarque tout autour comme des 
« anneaux jaunâtres ». Nous obferverons que 
quoique la defcription & la figure données, 
par Séba, S’accordent très bien avec la def- 
cription & la figure de Hernandès . on pour- 
roit néanmoins douter encore que ce fût le’ 
même animal, parce que Séba ne fait aucune 
mention de fon odeur déteftable, & qu’il eft: 
difficile d’imaginer comment il a pu garder’ 
dans fon jardin, pendant tout un été, une 
bète auffi puante, & ne pas parler, en la! 
décrivant , de l’incommodité qu’elle a dû 
caufer à ceux qui l’approchoient ; on pour­
rait donc croire que cet animal , donné par 
Séba fous le nom à'yfquiepatl, n’eft pas le’ 
véritable, ou bien que la figure donnée par 
Hernandès a été appliquée à l’yfquiepatl 
tandis qu’elle appartenoit peut-être à un au-- 
tre animal ; mais ce doute , qui d’abord pa­
raît fondé, ne fubfiftera plus quand on faura’ 
que cet animal ne rend cette odeur empeftée: 
que quand il eft irrité ou preflé, & que plus.-
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fieurs perfonnes en Amérique en on-t élevé 
& apprivoifé ( i).

De ces quatre efpèces de mouffettes , que 
nous venons d’indiquer fous les noms de 
ccafe , conepate, chinche <S’ gorille , les deux 
dernières appartiennent aux climats les plus 
chauds de l’Amérique méridionale, & pour- 
roieat bien n’être que deux variétés & non 
pas deux efpèces différentes. Les deux pre­
mières font du climat tempéré de la nouvelle 
Efpagne, de la Louifiane, des Illinois , de 
la Caroline , &c. & me paroiffent être deux 
efpèces diftinâes & différentes des deux au­
tres , fur-tout le coafe qui a le caractère par­
ticulier de ne porter que quatre ongles aux 
pieds de devant, tandis que tous les autres en 
ont cinq. ; mais au refte ces animaux ont 
tous à-peu-près la même figure , le même

(?) Malgré l’incommode propriété de ces animaux,, 
Ses Anglois , les. François „ les Suédois & les Sauvages 
de’ l'Amérique feptentrionale en apprivoisent quelque­
fois ; on dit qu’afors ils fuivent comme les animaux do- 
mefliques, & qu'ils ne lâchent leur urine que quand cm 
les preffe ou. qu'on tes bat : lorgne les Sauvages -en: 
tuent quelques uns, ils leur coupent la velue, afin que 
la chair,, qu’ils trouvent bonne à manger, ne prenne 
pas l’odeur de l’urine ; j’ai fouvent rencontré des An­
glois & des François qur m’ont dit en avoir mangé & 
Savoir trouvée d'un très bon goût, qui approchoir, 
félon eux , de celui du cochon de lait j. les Européens, 
ne font aiuun cas de fa peau à caufe de fon épaiffeur 
& de la longueur de fon poil, mais les Sauvages fe- 
fervent de ces peaux pour faire des bourfes , &c> 
Voyage <!c Kalm, pag» 417, article traduit par M, U mai- 
juü de Munamirail*
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inftinâ, la même mauyaife odeur, & ne dif­
fèrent , pour ainfi dire, que par les couleurs & 
la longueur du poil. Le coafe eft, comme on 
vient de le voir, d’une couleur brune affez 
uniforme, & n’a pas la queue touffue comme 
les autres. Le conepate (&) a fur un fond

(&) Les Anglois appellent Polecat> une efpèce d’ani­
mal que l’on trouve communément, non-feulement en 
Penfilvanie , mais dans d’autres pays plus au nord Si au 
fud en Amérique, on l’appelle vulgairement 
dans la nouvelle Yorck; les Suédois qui font dans ce 
pays, le nomment Fiskatte. . . . Cet anima! reffemble 
beaucoup à la marte, il eft à-peu-près de la même 
groffeur, & ordinairement d’une couleur noire, il a 
cependant fur le dos une ligne blanche longitudinale v 
& une de chaque côté de ta même couleur & de la 
même longueur ; on en voit, mais rarement, qui font 
prefque tous blancs. . . . Cet animal fait fes petits éga­
lement dans des creux d’arbres & des terriers 3 il ne 
refte pas feulement fur terre, mais il monte fur les 
arbres. Il eft ennemi des oifeaux; il brife leurs œufs & 
mange leurs petits ; & quand il peut entrer dans un pou­
lailler, il y fait un grand ravage.............Quand il eft
chaffé, foit par les chiens , foit par les hommes, il court 
tant qu’il peut ou grimpe fur un arbre ; 6c lorfqu’il fe 
trouve très preffé, il lance fon urine contre ceux qui 
le pourfuivent............ l’odeur en eft fi forte , qu’elle
fuffoque ; s’il tomboit une goutte de cette liqueur em- 
peftée dans les yeux , on courroit rifque de perdre la 
vue; & quand il en tombe fur les habits, elle leur im­
prime une odeur fi forte, qu’il eft très difficile de la 
faire paffer; la plupart des chiens fe rebutent & s’en­
fuient dès qu’ils en font frappés; il faut plus d’un mois 
pour enlever cette odeur d’une étoffe. . . . Dans les 
bois, on fent fouvent cette odeur de très loin. En 
1749, il vint un de ces animaux près de la ferme où 
je logeais , c’étoit en hiver & pendant la nuit, les chiens 
étoient éveillés & le pourfuivoient ; dans le momer.it, 
il te répandit une odeur fi fétide, qu’étant dans mon

momer.it


l88 Hifloirc naturelle.
de poil noir cinq bandes blanches qui s’éten»
dent longitudinalement de la tête à la queue.
Le chinche eft blanc fur le dos & noir

je penfei être fuffoqué, les vaches beugîoient de toutes 
leurs forces. . . , Sur la fin de la même année, il s'en 
glifla un autre dans notre cave , mais il ne répandit pas 
la plus légère odeur, parce qu’il ne la répand que quand 
il eft chane ou preffé. Une femme qui l’aperçut la nuit 
à fes yeux étincelans, le tua, &, dans le moment,, if 
jemplit la cave d’une telle odeur, que non-feulement 
cette femme en fut malade pendant quelques jours ,.mais 
?'ue le pain, la viande & les autres provenons qu’on con- 
ervoit dans cette cave furent tellement infectés, qu’on 

ne put en rien confetver, & qu’il fallut tout jeier de­
hors. Voyage de. Kalm , page 442 & fuivantes, article 
traduit par M. le marquis de Montmirail.

(Z) Cet animal eft appelle Chinche par les Naturels 
du Bréfilj il eft de la groffeur d’un de nos chats, il a 
la tête longue, fe rétrécifiant depuis fa partie antérieure 
jufqu’à l’extrémité de la mâchoire fupérieure quiav..nce 
au-delà de la mâchoire inférieure, les deux formant une 
gueule fendue jufqu’aux petits canthus 011 angles exté­
rieurs des yeux ; fes yeux font longs , & leur longueur 
eft fort rétrécie, l’uvée eft noire, & tout le refte eft 
blanc; fes oreilles font larges & prefque femblables à 
celles d’un homme; les cartilages qui les compofent, 
ont leurs bords renverfés en dedans ; leurs lobes ou par­
ties inférieures pendent un peu en bas, & toute la dif- 
pofition de ces oreilles marque que cet animal a le fens 
de l’ouie fort délicat ; deux bandes blanches prenant 
leur origine fur la tête, patient au-deflus des oreihes 
en s’éloignant l’une de l’autre, & vont fe terminer en 
arc aux côtés du ventre; fes pieds font courts, les 
pattes divifées en cinq doigts, munis à leurs extrémités 
de cinq ongles noirs, longs & pointus, qui lui fervent 
à creufer fon terrier; fon dos eft voûté, femblable à 
celui d’un cochon; & le deffous du ventre eft tout 
plat; fa queue, aufîi longue que fon corps, ne diffère 
pas de celle d’un renard; fon poil eft d’un gris obfcur 
& long comme celui de nos chats ; il fait fa demeure
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fur l'es flancs, avec la tête toute noire , à 
l’exception d’une bande blanche qui s’étend 
depuis le chignon jufqu’au chanfrein du nez; 
fa queue eft très touffue & fournie de très 
longs poils blancs mêlés d’un peu de noir. 
Le zorille qui s’appelle auffi mapurita
{n'), paroît être d’une efpêce plus petite

dans la terre comme nos lapins, mais Ton terrier n’eft 
pas fi profond ; j’eus une très grande peine à faire per­
dre à mes habits la mauvaise odeur dont ils étoient im~ 
bus, elle dura plus de huit jours, quoique je les eufie 
lavés plufieurs fois, mouillés, féchés au foleil, &c. On 
me die que la mauvaife odeur de cet animal étoit pro­
duite par fon urine, qu’il la répand fur fa queue, 8c 
qu’il s’en fert comme de goupil'on .pour la difperfer &. 
pour faire fuir fes ennemis par cette odeur horrible ; 
qu’il urine de même à l’entrée de fon terrier pour les 
empêcher d’y entrer ; xju’il eft fort friand d’oifeaux 8c 
de volailles, 8c que ce font ces animaux qui détruifent 
principalement les oifeaux dans les campagnes de Bue- 
nos-ayres. Journal*du  P. Fcuillée. Paris> >714, page Z72 
& juiv. Nota. 11 me paroît que ce même animal eft in­
diqué par Acofta fous le nom de Chincille, qui ne diffère 
pas beaucoup du chinche. « Les chincilles, dit cet Au- 
>» teur, font petits animaux comme efeurieux, qui ont 
» un poil merveilleufement doux & liffé. . . . ôc fe 
>1 trouvent en la Sierre du Pérou. » Hijloire naturelle 
des Indes occidentales, page 199.

(m) Le Zarilla de la nouvelle Efpagne eft grand 
comme un chat, d’un poil blanc & noir, avec une très 
belle queue : lorsqu’il eft pourfuivi, il s’arrête pour pif- 
fer , c’eft fadéfenfe; car la puanteur de cet excrément 
eft h forte , qu’elle empoifonne l’air à cent pas à la 
ronde, & arrête ceux, qui le pourfuivent; s’il en tom— 
boit fur un habit, il faudroit l’enfermer fous terre pour 
en ôter la puanteur. Voyage de Gemelli C'areri. tom& 
VI, pages 2 > 2. & 21 .

(n) Le Mapurita. des bords d$. l’Orénoque eft un
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il a néanmoins la queue toute auffi belle & 
auffi fournie que le chinche , dont il diffère 
par la difpofition des taches de ta robe ; elle 
eft d’un fond noir, fur lequel s’étendent lon­
gitudinalement des bandes blanches depuis la 
tête jufqu’au milieu du dos, & d’autres ef- 
pèces de bandes blanches tranfverfalement 
fur les reins , la croupe & l’origine de la 
queue, qui eft noire jufqu’au milieu de fa 
longueur, & blanche depuis le milieu juf- 
qu’à l’extrémité, au lieu que celle du chin­
che eft par-tout de la même couleur. Tous 
ces animaux ( o ) font à-peu-près de la

petit animal le plus beau & en même temps le plus dé« 
teftable que l’on puiffe voir : les Blancs de l’Amérique 
l’appellent Mapurlta, & les Indiens Mafetiliqui’, il a te 
corps tout tacné de blanc & de noir; fa queue eft garnie 
d’un très beau poil : il eft vif, méchant & hardi. . . , 
fe fiant fur fes armes , dont j’ai éprouvé l'effet au point 
d’en être prerque fuffbqué. ... il lâche des vents qui 
empeftent, même de loin. . . . Les Indiens cependant 
mangent fa chair & fe parent de fa peau, qui n’a au­
cune mauvaife odeur. H-foire naturelle de POrlnoque, 
par Gumilla, tome Hl, page 240.

(o) Il y a à la Louifiane une efpèce d’animal affez 
joli, mais qui de plus d’une lieue empefte l’air de fon 
urine ; c’eft ce qui le fait nommer la b été puante ; elfe 
eft groffe conme un chat: le mâle eft d’un très beau 
noir , & la femelle aufti noire , eft bardée de blanc ; fon 
ceil eft très vif..............elle eft à jufte titre nommée
puante, car fon odeur infefte. .... Un jour j’en tuai 
une, mon chien fe jetta deffus & revint à moi en la 
fecouant; une goutte de fon fang, & fans doute àulfi 
de fon urine , tomba fur mon habit, qui étoit de coutil 
de chaffe , & m’empefta fi fort, que je fus contraint de 
retourner chez moi au plus vite changer de vêtement, 

H'tfioirc de la Leuifiane > par U Page du Prat^tont
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iréme figure & de la même grandeur que le 
putois d’Europe ; ils lui reffemblent encore 
par les habitudes naturelles ; & les résultats 
phyfiques de leur organifation font auffi les 
mêmes. Le putois eft de tous.Jes animaux 
de ce continent celui qui répand la plus 
mauvaife odeur, elle eft feulement plus exal­
tée dans les mouffettes, dont les efpèces oui 
■variétés font nombreufés en Amérique, au

Il, pages 86 & 87. __  Lorfqu’un de ces animaux eft
attaqué par un chien, pour parortre plus terrible, il 
change fi fort fa figure en héri fiant fon poil & fe ra­
mifiant tout le corps, qu’il eft prefque tout rond, ce 
qui le rend étrange & affreux en même temps; cepen­
dant cet air menaçant ne fuffifant pas pour épouvanter 
fon ennemi, il emploie, pour le rc pouffer, an moyen 
beaucoup plus efficace, car il fe jette, de quelques con­
duits fecrets, une odeur fi empeftée, qu’il erapoifonne 
l’air fort loin autour de fui, fi bien que les hommes & 
les animaux ont un grand empreffement à s’en éloigner; 
il y a des chiens à qui cette puanteur eft insupportable, 
& elle les oblige à laiffer échapper leur proie; il y en 
a d’autres qui, enfonçant leur nez dans la terre, renou­
vellent leurs attaques jufqu’à ce çu’ils aient tué le 
putois; mais rarement dans la fuite fe foucient ils de 
pourfuivre un gibier fi défagréable, qui Tes fait Souffrir 
pendant quatre ou cinq heures. Les Indiens cependant 
en regardent la chair comme une déiicateffe.. /’en aï 
mangé & je l’ai trouvée de bon goût; j’en ai vu qu’on 
a apprivoisés quand ils étaient encore petits ; ils font 
devenus doux & fort vifs, & ils n’exerçoient point 
cet'.e faculté , à laquelle la peur & l’intérêt de leur pré- 
fervation les forcent peut-être d’avoir recours. Les 
putois fe cachent dans les creux des arbres & des ro­
chers : on en trouve dans prefque tout le continent 
feptentrional de l’Amérique ; ils fe nourrirent d’infec­
tes & de fruits fauvages, Hifloire naturelle de la CarQ*  
Une, par Catesbiy tome II, page 6a>
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lieu que le putois eft feu! de la Tienne dans 
"ancien continent; car je ne crois pas que 

l’animal dont Kolbe parle fous le nom de 
blaireau puant (?), & qui me paroît être une vé­
ritable mouffette , exifte au cap de Bonne-ef- 
pérance comme naturel au pays ; il fe peut 
qu’il y ait été tranfporté d’Amérique , & il 
fe peut auffi que Kolbe, qui n’eft point exaft 
fur les faits, ait emprunté fa defcription du 
P. Zucnelqu’il cite comme ayant vu cet 
animal au Brefil. Celui de la nouvelle Efpa- 
gne , que Fernandès indique fous le nom de 
Ortohua, me paroît être le même animal que 
le zorilla du Pérou; & le Tepemaxtla du même 
auteur {q) pourrait bien être le conépate, 
qui doit fe trouver à la nouveille Efpagne 
comme à la Louifiane à la Caroline,

(p) Defcription du cap de Bonne-efpérance, par 
Kolbe, tome tll, pages 86 & 87.

( q ) Ortohula , magnitudine très dodrantes vix ftiperas 
nigro candi do que veftita pilo fed quibufdam in partibur 
fulvo............... apud has gcntes in oibi jamdiu venit ufutrt
quamvis crépitas venins fit illi fatidiftimus : Occltuccnji- 
bus verfatur agris. . . . eft altéra fpecies quam tepemaxi- 
lam vacant eddem fere forma & naturel fed nuttâ in parte 
fulva , 6*  caudâ nigris albifque fafciis tranfvcrfim difc'ur- 
rentibus varia qiiat provenir quoque apud Occitucenfes. 
Fernand. H/ft. An. nov. Hifp. pag. 6, cap, xvl.

LE
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LE PEKAN

ET

LE VISON.
Voye^ planche XI , figure t & 3 de ce volume,

Il y a long-temps que le nom de Pékan étoit 
en ufage dans le commerce de la pelleterie 
du Canada ( a ), fans que l’on en connût mieux 
i’-animal auquel il appartient en propre ; on 
ne trouve ce nom dans aucun Naturalise,, 
& les Voyageurs l’ont employé indiftinéle- 
ment ( b ) pour défigner différons animaux , 
& fur-tout les mouffettes; d’autres ont ap­
pelle renard ou chat fa.uv.tye l’animal qui doit 
porter le nom de pékan, & il n’étoit pas pol- 
ftble de tirer aucun connoiffance précife des 
notices courtes & fautives que tous en ont 
données. II en eft du vifon comme du pékan,

(a) Noms des peaux qu’on tire du Canada, avec leurs 
valeurs en 1683. . . . Les pékans, chats fauvages ou 
enfans du diable, valent 1 livre 15 fous la peau, Voyage 
de la Hontan, tome II, page 39.

(J) II répand-une puanteur infupportable. Les Fran­
çois lui donnent, dans le Canada, ie nom d’enfant du 
diable ou bête puante : cependant quelques-uns l’appelleot 
pékan. Voyage dc Kalm.page 41 z, article traduit par M, 
U marquis de Montmirail

Quadrupèdes. Tonte VL R
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nous ignorons l’origine de ces deux noms; 
& periônne n’en favoit autre cbofe, linon 
qu’ils appartiennent à deux animaux de l’A­
mérique feptentrionale. Nous les avons trou­
vés , ces deux animaux, dans le cabinet de 
M. Aubry, Curé de Saint Louis , & il a 
bien voulu nous les prêter pour les décrire 
& les faire deffiner.

Le pékan reffemble fi fort à la marte, & 
le vifon à la fouine , que nous croyons qu’on 
peut les regarder comme des variétés dans 
chacune de ces efpèces ( c ) ; ils ont non- 
feulement la même forme de corps , les mê­
mes proportions, les mêmes longueurs de 
queue, la même qualité de poil, mais encore 
le même nombre de dents & d’ongles , le 
même inftimft , les mêmes habitudes natu­
relles. Ąinfi, nous nous croyons fondés à 
regarder le pékan comme une variété dans 
l’efpèce de la marte, & le vifon comme 
une variété dans celle de la fouine, ou du 
moins comme des efpèces fi voifines, qu’el­
les ne préfentent aucune différence réelle : 
le pékan & le vifon ont feulement le poil 
plus brun, plus luftré & plus foyeux que la

( c) Je ferois affez porté à croire que l’animal indi­
qué par Sagard Théodat t fous le nom de Ottay f pour» 
roit être le même que le vifon. L’Ottay, dit ce Vcya- 
»♦ geur, eft grand comme un périt lapin ; il a le poil 
»» très noir, & fi doux, poli & beau, qu’il femble de 
n la panne. Les Canadiens font grand cas de ces peaux, 
>♦ defquelles ils font des robes. « Voyage au pays des 
Hurons, page ^q8. Il n’y a au Canada aucun animal au­
quel cette indication convienne mieux qu’au vifon»
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marte & la fouine ; mais cette différence, 
comme l’on fait, leur eft commune avec le 
caftor, la loutre & les autres animaux du 
nord de l’Amérique, dont la fourrure eft plus 
belle que celle de ces mêmes animaux dans le 
nord de l’Europe.

R â



Hiftoire naturelle

LA ZIBELINE (a).

Presque tous les Naturaliftes ont parlé de 
la Zibeline fans la connoître autrement que 
par fa fourrure. M. Gmelin eft le premier 
qui en ait donné la,figure & la defeription; 
il en vit deux vivantes chez le Gouverneur 
de Tobolsk. « La Zibeline reffemble , dit-il, 
» à la marte par la forme & l’habitude du 
» corps, & à la belette par les dents; elle a 
s> fix dents incifives affez longues & un peu

(a) Zibeline. Marte zibeline ; Zobel, en Allemand; 
Sobol, en Polonois ; Sabbel, en Suédois , Sable , en 
Anglois.

Mujlela Sobella. Gefner, Hijl- quad. p. 768.
Mujlela Zàbellina, The Sable. Ray. Syn. quadrup, 

page 201.
Muftela Zibellina, Ariftotelis, Satheńus , Nipho , Cs- 

b’alus , Alciato , mus Jarmaticus & fcythicus. The cebal 
or fable. Charleton, exercit. pag. 20.

Mujlela Sobella. Gefneri, Afu/fcAz ZtfeZZmzt JonftonîV 
Mujlela fcythica , martes fcythica , z’Sw fcythica ^fatherius 
Arijl^telis , miw farmaticus & feythicus Alciatis, &c. 
Rzaczynski, auû. pag. 317.

Mujlela obfcure Julya , gutture cinereo............... Martes
Zibellina. La marte zibeline. Briff. Reg. anim. p. 248.

Mujlela Zibellina. Nov, Comm. Acad. Petrop. tom 
V• Animalium quorumdamquadr. deferiptio, aurore Georg’ 
Çmeiin > art. 1 , fig. ibid. tab. 6. 
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5> courbées, avec deux longues dents canine3 
» à la mâchoire inférieure,de petites dents très, 
» aiguës à la mâchoire fupérieure, de grandes 
» mouftaches autour de la gueule -, les pieds 
» larges & tous armés de cinq ongles : ces 
» caractères étoient communs à ces deux zi- 
» belines; mais l’une étoit d’un brun noirâ- 
» tre fur tout le corp9 , à l’exception des 
» oreilles & du deffous du menton , où le 
» poil étoit un peu fauve ; & l’autre , plus pe- 
» tire que la première, étoit fur tout le corps 
« d’un brun jaunâtre, avec les oreilles & ie 
» deffous du menton d'une nuance plus pâle. 
» Ces couleurs font celles de 1 hiver; car au 
» printemps elles changent par la mue du 
» poil : la première zibeline , qui étoit d’un 
» brun noir, devint en été d’un jaune brun; 
» &. la fécondé , qui étoit d’un brun jaune, 
» devint d’un jaune pâle. J’ai admiré , con- 
» tinue M. Gmelin, l’agilité de ces animaux; 
» dès qu’ils voyoient un chat, ils fe dref- 
» foient fur les pieds de derrière comme pour 
» fe préparer au combat; ils font très in- 
» quiets & fort remuans pendant la nuit ( i); 
» pendant le jour au contraire, & fur-tout après 
» avoir mangé , ils dorment ordinairement 
» une demi-heure ou une heure; on peut 
» dans ce temps les prendre , les fecouer, 
n les piquer fans qu’ils fe réveillent ». Par

(b> Nota, Cette inquiétude & ce mouvement pendant 
la nuit n’eft pas particulier à la zibeline ; j’ai vu la- 
même chofe aux hermines que nous avons eu vivantes^ 
& que nous avons nourries pendant plusieurs mois.

R 3
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cette defcription de M. Gmelin, on voit que 
les zibelines ne font pas toutes de la même 
couleur, & que par conféquent les Nomencla- 
teurs qui les ont défignées par les taches & 
les couleurs du poil ont employé un mauvais 
caraélère , puifque non-feulement il change 
dans les différentes faifons, mais qu’il va­
rie d’individu à individu , & de climat à 
climat ( c ).

Les zibelines habitent le bord des fleu­
ves, les lieux ombragés & les bois les plus 
épais ; elles fautent très agilement d’arbres 
en arbres , & craignent fort le foleil, qui 
change, dit-on, en très peu de temps la 
couleur de leur poil; on prétend (<é) qu’el­
les fe cachent & qu’elles font engour­
dies pendant l’hiver: cependant c’eft dans ce 
temps qu’on les chaffe & qu’on les cherche 
de préférence, parce que leur fourrure eft 
alors bien plus belle & bien meilleure qu’en 
été; elles vivent de rats, de poiffon , de grai­
nes de pin & de fruits fauvages ; elles font très

(e) Des deux zibelines dont parie M. Gmelin, la 
première venoit de la province de Tomskien , & h fé­
condé de celle de Berefowien ; on trouve aufli dans fa 
relation de la Sibérie , que fur la montagne de Sopka- 
Sinaia, il y a des zibelines noires à poil court, aux­
quelles il eft défendu de donner la chafle r qu’une fem- 
blable efpèce de zibeline fe trouve aufli plus avant dans 
les montagnes , de même chez les Calmouks Vrangai.

J’ai vu, dit—H , quelques-unes de ces peaux que des 
h Calmouks avoient apportées; elles font connues fous 
h le nom de zibelines djt Kar.garaga. ’> Voyagî de Gmt- 
lin, tome Is page 217.

(J) aućł. pag. 31^.
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ardentes en amour5 elles ont, pendant ce 
temps de leur chaleur, une odeur très forte $ 
& en tout temps leurs excrémens ferttent 
mauvais : on les trouve principalement en 
Sibérie, & il n’y en a que peu dans les fo­
rêts de la grande Ruflïe, & encore moins en 
Lapponie. Les zibelines les plus noires font 
celles qui font les plus eftimées ; la différence 
qu’il y a de cette fourrure à toutes les au­
tres («), c’eft qu’en quelque fens qu’ofrpouffe 
le poil, il obéit également, au lieu que les 
autres poils, pris à rebours, font fentir quel­
que raideur par leur réfiftance.

La chafle des zibelines fe fait par des cri*  
minels confinés en Sibérie, ou par des fol ■ 
dats qu’on y envoie exprès, & qui y demeu­
rent ordinairemeut plufieurs années ; les uns 
& les autres font obligés de fournir une cer­
taine quantité de fourrures à laquelle ils font 
taxés; ils ne tirent qu’à balle feule , pour 
gâter, le moins qu’il eft pôflible , la péaù de 
ces animaux ; & quelquefois, au lieu d’ar­
mes à feu , ils fe fervent d’arbalètes & de

(e) La zibeline diffère de la marte en ce qu’elle eft 
plus petite, & qu’elle a les poils plus fins & plus longs : 
les véritables zibelines font dama (fées de noir, & fe 
prennent en Tartarie; il s’en trouve peu en Lapponie ? 
plus la couleur du poil eft noire & plus elle eft recher­
chée, & vaudra quelquefois foixante écus, quoique Ja 
peau n’ait que quatre doigts de largeur i on en a vu 
de blanches & de grifes. Rcgna,rd, tome. /, page i~6, 
Nota. Scheffer dit de même qu’il fe trouve quelquefois 
des zibelines blanches, Hi/loire de la Lapponie, page

R 4
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très petites flèches. Comme le fuccès de 
cette chatte fuppofe de l’adreffe, & encore 
plus d’affiduitè, on permet aux Officiers d’y 
intéreffer leurs foldats, & de partager avec 
eux le furplus de ce qu’ils font obligés de 
fournir par femaine, ce qui ne laiffe pas de 
leur faire un bénéfice très confidérable (/).

Quelques Naturalises ont foupçonné que 
la zibeline étoit le Satherius d’Ariftote, & je 
crois leur conjecture bien fondée. La finefle 
de la fourrure de la zibeline indique qu’elle 
fe tient Souvent dans l’eau ;& quelques Voya­
geurs fg) difent qu’elle ne fe trouve en 
grand nombre que dans de petites isles , 
où les chaffeurs vont la chercher ; d’autre 
côté, Ariftote parle du fatherius comme d’un, 
animal d’eau , & il le joint à la loutre & au 
caftor. On doit encore préfumer que, du 
temps de la magnificence d’Athènes , ces 
belles fourrures n’étoient pas inconnues dans 
la Grèce, & que l’animal qui les fournit avoit 
un nom ; or il n’y en a aucun qufon puiffe 
appliquer à la zibeline avec plus de raifort 
que celui de fatherius, fi en effet il eft vrai

(f) Un Colonel peut tirer de Ces fept années de fer- 
vice à la chaffe des zibelines, environ quatre mille écus. 
de profit, les fubalternes à proportion, &. chaque Sol­
dat fix ou fept cents écus. Voyage du P. Avril, pagt 
jCt), — Voyez aufli la relation de la Mofcovie, par la 
Neuville. Paris, 1698 , page 277.

(g) Les Chaffeurs vont chercher les zibelines dans 
de petites isles où elles fe retirent, ils les tuent avec 
une efpèce d’arbalète, &c« Voyage du P . Avril, page 
168,
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que îa zibeline mange du poiffon (Æ).& re­
tienne affez fouvent dans l’eau pour être 
mife au nombre des amphibies.

(A) In umbrofis fâlùtus verfatut femper, infidiatur 
aviculis. , t t . in efiatn affumit mura , pi fia , 
liïas, Jfoacxyiuki > mcL Hift, Nat, Pal, pagt 31&
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LE LEMING (a).
Olaus Magnus eft le premier qui ait 

fait mention du Leming (/ ) ; & tout ce qu’en 
ont dit Gefner, Scaliger, Ziegler, Jonfion, 
&c. eft tiré de cet Auteur ; mais Wormius, 
après des recherches plus exad.es , a fait 
l’hiftoire de cet animal, & voici la descrip­
tion qu’il en donne. « Il a, dit-il, la figure 
» d’une fouris, mais la queue plus courte, le 
» corps long d’environ cinq pouces, le poil fin 
» & taché de diverfes couleurs, la partie anté- 
» rieure de la tète noire, la partie fupérieure 
« jaunâtre, le cou & les épaules noires , le 
» refie du corps roufsâtre, marqué de quel- 
» qties petites taches noires de différentes 
» figures jufqu’à la queue, qui n’a qu’un demi-

(a) Leming, nom de cet animal dans fon pays natal 
en Norvège, & que nous avons adopté. Mus Norvagi.- 
eus à Norvagis, Leming, Leminger, Lemender , Lemmer 
eppellatur. Olaüs Magnus Lemm.tr & Letnnus vocat. , . . 
îieglerus Leem vel Lemmer. Mufeum Wormianum, page 
3ZZ » fig- Mimalis, & Sceleton. page 22 f.

Lemmu-s, Mus caudâ abbreviatâ pedibus pentadaclylis. 
Mus caudâ abrupto, corpore fulvo nigroque vario- Faun. 
Suec. 26. jdeł Stock. 1740, page 326, Tab. VI,/g. 4 & 
y. Syftem. Nat. 10, n°. 2. Linn. Syfient. Nat. edit. X, 
raS(b} Qiai Magni, Hift. Gint. fept. lib. XVIII, cap. 

XX.

exad.es
Lemm.tr
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» pouce de longueur, & qui eft couverte 
» de poils jaunes noirâtres; l’ordre des taches, 
« non plus que leur figure & leur grandeur, 
» ne font pas les mêmes dans tous les indi- 
» vidus ; il y a autour de la gueule plufieurs 
» poils roides en forme de mouftaches, dont 
»> il y en a fis de chaque côté beaucoup 
»s plus longs & plus roides que les autres ; 
» l'ouverture de la gueule eft petite, la lèvre 
» fupérieure eft fendue comme dans les écu- 
» reuils ; il fort de la mâchoire fupérieure 
» deux dents longues incifives, aiguës, un 
» peu courbes , dorit les racines pénètrent 
» jufqu’à l’orbite des yeux, deux dents fem- 
» blables dans la mâchoire inférieure, qui cor- 
» refpondent à celles du défius, trois mâ- 
» chelières de chaque côté , éloignées des 
» dentsincifives;la première des mâchelières 
» fort large & compofée de quatre lobes, 
» la fécondé de trois, la troifième plus peti*  
» te, chacune de ces trois dents ayant fon 
» alvéole féparée & toutes fittiées dans l’in- 
„ térieur du palais , a un intervalle affez 
» grand; la langue affez ample & s’étendant 
» jufqu’à l’extrémité des dents incifives ; des 
» débris d’herbe & de paille qui étoient dans 
» la gorge de cet animal, doivent faire pen- 
» fer qu’il rumine ; les yeux font petits & ’ 
» & noirs, les oreilles couchées fur le dos, 
» les jambes de devant très courtes, les 
» pieds couverts de poils & armés de cinq 
» ongles aigus & courbés , dont celui du 
» milieu eft très long, & dont le cinquième 
» eft comme un petit pouce ou comme un 
n ergot de coq, fitué quelquefois affez haut
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» dans la jambe; tout le ventre eń blanchâtre; 
u tirant un peu fur le jaune, &c ». Cet ani­
mal, dont le corps eft épais & les jambes’ 
fort courtes, ne laiffe pas de courir aïTez vite; 
il habite ordinairement les montagnes de Nor­
vège & de Lapponie ; mais il en defcend 
quelquefois en fi grand nombre dans de cer­
taines années (c) & dans de certaines fai- 
fons, qu’On regarde l’arrivée des lemingS

(c) On a remarqué que les Lemmtri ne paroifant 
pas régulièrement tous les ans, mais en certain tempj 
à l’improvifte & en G grande quantité , qu’ils fe répan­
dent par tout & couvrent toute la terre............... Ces
petites bêtes, biln loin d’avorr peur & de s’enfuir quand 
elles entonnent marcher les p3lïans, font au contraire 
hardies & courageufes, vont au devant de ceux qui le*  
attaquent, crient & jappent prefque tout de même que 
des petits chiens : fi on les veut battre, elles ne fe fou- 
cient ni du bâton ni des hallebardes, fautant & s’élan­
çant contre ceux qui les frappent, s’attachant & mor­
dant en colère les hâtons de ceux qui les veulent tuer. 
Ces animaux ont ceci de particulier, qu’ils n’entrent 
jamais dans les maifons ni dans les cabanes pour y 
faire du dommage, ils fe tiennent toujours cachés dans 
les brolTailles & le long? des côteaux; quelquefois ils fe 
font la guerre, fe partageant comme en deux armées 
fe long des lacs & des prés................Les hermines & les
ren rds font leurs ennemis & en mangent beaucoup.....
l’herbe renailfante fait mourir ces petits animaux , il 
femble qu’ils fe faffent autfi mourir eux-mêmes ; on 
en voit de pendus à des branches d’arbres , on peut 
croire auHi qu’ils fe jettent dans l’eau par troupes 
comme les hirondelles. Hifloire de la Lapponie-, par 

''S.cheffer, pane 322. Nota. Il y a bien plus d’apparence 
que les lemings, comme tous les autres rats, fe man­
gent & s’entredétruifent dès que la pâture vient à leur 
manquer, & que c’eft par cette raifon que leur defiruo 
tion sft aulü prompte que leur pullulation.



du Leming. iOf
comme un fléau terrible, & dont' il eft irn- 
poffible de fe délivrer ; ils font un dégât 
affreux dans les campagnes, dévaftent les jar­
dins , ruinent les mpiffons,&ne laifTent rien 
.que ce qui eft ferré dans les maifons , où 
dieureufement ils n’entrent pas. Ils aboient 
à peu près comme des petits chiens ; lorfqu’on 
les frappe avec un bâton, ils fe jettent deffus 
& le tiennent û fort avec les dents, qu’ils 
fe laiffent enlever & tranfporter à quelque 
diftance, fans vouloir le quitter; ils fe creu- 
fent des trous fous terre, & vont, comme 
les taupes, manger les racines; ils s’afl’em» 
blent dans de certains temps , & meurent, 
pour ainfi dire, tous enfemble ; ils font très 
courageux & fe défendent contre les autres 
animaux : on ne fait pas trop d’où ils vien­
nent; le peuple croit qu’ils tombent avec la 
p'uie (a!); le mâle eft ordinairement plus grand 
que la femelle, & a auffi les taches noires

(J) Beftiola quadrupes, Lemmar vel Lemmus dicta, 
magnitudine foricis , pelle, varia per tempefiates & repenti- 
nos imbres. . . . . incompertum unde > an ex remoüorîbus 
infulis & venzo delata an ex nubibus fctculentis nuta 
deferantur. Id tamen compertutn eft fiatim atque décidèrent, 
reperiri in vifeeribus herb ce cruda nondum concocta. Hoc 
more locuftàrum in maximo examine cadentes omnia vi- 
rentra deftruunt & qua. morju tantum, attigerint emoriuntur 
virulenttâ ; vlvit hoc agmen donec non guflaverit herbam. 
renatani. Conveniunt quoque gregatim quafi hirundines evo- 
latura , fed fiato tempore aut moriuntur acervatm cum lue 
terra ( ex quorum corruptione aer fit pefiilens & afficit in- 
colas vertigina & ictero ) aut his befiiis dićtis vulgariter 
Lekat vel iïermelin conjumuntur unde iidem Hermelini 
fingueficunt, Ola’iis Magnus, Hifl, Gent, fept, pag*.  142.
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plus grandes; ils meurent infailliblement au 
renouvellement des herbes ; i s vont auffi 
en grandes troupes fur l’eau dans le beau 
temps, mais s’il vient un coup de vent, ils 
font tous fubmergés; le nombre de ces ani­
maux eft li prodigieux , que quand ils meu­
rent, l’air en eft infeélé,& cela occafionne 
beaucoup de maladies; il femble même qu’ils 
infeident les plantes qu’ils ont rongées, car 
le pâturage fait alors mourir le bétail ; la chair 
des lemings n’eft pas bonne à manger ; & leur 
peau, quoique d’un beau poil, ne peut’pas 
îervir à faire des fourrures, parce qu’elle a 
trop peu de confiftance.
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LA S ARICOVIENNE [a].

« La Saricovîenne, ditThevet,fe trouve 
v le long de la rivière de la Plata ; elle eft 
» d’une nature amphibie , demeurant plus 
»» dans l’eau que fur la terre ; cet animal eft 
» grand comme un chat, & fa peau , qui eft 
» mêlée de gris & de noir, eft fine comme 
» velours ; fes pieds font faits à la femblance 
» de ceux d’un oifeau de rivière; au refte fa 
» chair eft très délicate & très bonne à man- 
» ger (è) ». Je commence par citer ce paf- 
f'age, parce que les Naturaliftes ne connoif- 
foient pas cet animal fous ce nom, & qu’ils 
ignoraient que Je Çariguàbeju du Brefil, qui

(4) Saricovîenne, nom de cet animal au pays de la 
Plata , & que nous avons adopté. Ce mot farieovienne 
paroît être dérivé de Carigueibeju, qui eft le nom de 
cet animal au Brefil, & qui doit fe prononcer farigo» 
viou ; ce nom fignifie bête friande, félon Thevet.

Jiya , quæ & Carigueibeju appellatur à Braflienfibtu» 
Marcgr. Hifi. Nat, Braf. page 234, ibid.

Lutra nigricans caudd deprejja & glabrą, Barrère, Hijtà 
de la Fr. Equin, pag. 155.

Lutra atri coloris macula fub guttureflavà, , , , luira 
Brafilienfis. La loutre du B réfil. Briflon, Regn. ar.im, 
pag. 27S.

(b) Singularités de la France antarftique, par André 
Thevet, Paris , t pages 107 & 100,
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eft le même , eût des membranes entre les 
doigts des pieds ; en effet Marcgrave , qui 
en donne la defcription, ne parle pas de ce 
caractère,-qui cependant eft effentiel, puis­
qu'il rapproche »eùtant qu’il eft pofîible , cette 
efpèce de celle de la Loutre.

Je crois encore qtxp l’animal dont Gumilla 
fait mention fous le nom de Guacht (c), 
pourront bien être le même que la farico- 
vienne , & que c’eft une efpèce de loutre 
commune dans toute l’Amérique méridionale. 
Par la defcription qu’en ont donnée Marcgrave 
■& Defmarchais (</), il paroît que cet ani­
mal amphibie eft de la grandeur d’un chien 
de taille médiocre; qu’il a le haut de la tête 
ronde comme le chat, le mufeau un peu

(c) On trouve fur les rivières qui fe jettent dans 
l’Oreroque une grande quantité de chiens d’eau , que 
tes Indiens appellent GuacnN, cet animal nage avec beau­
coup de légèreté, & le nourrit de poifton ; il eft am­
phibie, mais il vient auflî chercher fa nourriture fur 
terre ; il creuTe des foffes fur le rivage, dans lefquelles 
la femelle met bas fes petits. Ils ne creufent point ces 
foftes à l’écart, mais dans les endroits où ils vivent en 
commun & où ils viennent fe divertir. J’ai vu & exa­
miné avec foin leurs tanières, l’on ne fauroit rien voir 
de plus propre ; ils ne laiiTent pas la moindre herbe aux 
environs ; ils amoncellent à l’écart les arêtes des poif- 
fons qu’ils mangent; & à force de fauter, d’aller & de 
venir, ils pratiquent des chemins très propres &. très 
commodes. Hâftoire de L’Orénoque , par Gumilla , lame 
III. page aq. Nota. Ces caraélères conviennent à la fa- 
ricovienne ; mais il pous paroît que le nom guachi a été 
mal appliqué ici, & qu’il appartient à l’efpèce de mouf­
fette que nous avons appelléé caafe.

(a’) Voyage de Defmarchais, tome III, page jo6.
long



de là Saficovimne. 20ÿ 
long comme celui du chien ; les dents & 
les mouftaches comme le chat ; les yetlx 
ronds, petits & noirs; les oreilles arrondies 
& placées bas ; cinq doigts à tous les pieds , 
les pouces plus courts que les autres doigts, 
qui tous font armés d’ongles bruns & aigus; la- 
queue auffi longue que les jambes de der­
rière; le poil affez court & fort doux, noir 
fur tout le corps , brun fur la tête , avec 
une tache blanche au gofier. Son cri eft à«- 
peu-près celui d’un jeune chien, & il l’en­
trecoupe quelquefois d’un autre cri fembla- 
ble à la voix du fagoin ; il vit de crabes & 
de poiffons, mais on peut auffi le nourrir 
avec de la farine de manioc , délayée dans 
de l’eau. Sa peau fait une bonne fourrure, 
& quoiqu’il mange beaucoup de poiffon, fa 
chair n’a pas le goût de marais , elle eft au 
contraire très faine & très bonne à manger»-

S
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UNE

LOUTRE DE CANADA,
Foyeç planche II, fig. 4 de ce Volume.

C_jette Loutre, beaucoup plus grande que 
notre loutre, & qui doit fe trouvér dans le 
nord de l’Europe, comme elle fe trouve au 
Canada, m’a fourni l’occafion de chercher 
fi ce n’étoit pas le même animal qu’Ariftote 
a indiqué fous le nom de Latax , qu’il dit 
être plus grand & plus fort que la loutre ; 
mais les notions qu’il en donne ne conve­
nant pas en entier à cette grande loutre , & 
la trouvant d’ailleurs abfolument femblable 
à la loutre commune, à la grandeur près, 
j’ai jugé que ce n’étoit point une efpèce 
particulière, mais une fimple variété dans 
celle de la loutre Et comme les Grecs, & 
fur-tout Ariftote, ont eu grand foin de ne 
donner des noms différens qu’à des animaux 
réellement différens par l’efpèce, nous nous 
fommes convaincus que le latax eft un autre 
animal ; d’ailleurs les loutres , comme les 
caftors, font communément plus grandes & 
ont le poil plus noir & plus beau en Amé­
rique qu’en Europe. Cette loutre de

(a) Les loutres de l’Amérique feptentrionale diffè-
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Canada doit en effet être plus grande & plus 
noire que la loutre de France ; mais , eft 
cherchant ce que pou voit être le Latax d’A- 
riftote, choie ignorée de tous les Natura*  
liftes ), j’ai conieûuré que c’étoit l’animal 
indiqué par Bélon fous le nom de loup ma­
rin, j’ai cru devoir rapporter ici la notice 
d’Ariflote fur le latax, & celle de Bélon fut 
Je loup marin, afin qu’on puiffe les com­
parer (4).

rent de celles de France en ce qu’elles font toutes corfr- 
tnunément plus longues & plus noires; il s’en trouvé 
qui le font bien "plus les unes que les autres, il y en a 
<Taufli noires que du jay ; celles-ci font fort recherchée# 
& fort chères. Defcription de ly Amérique feptentrionalc , 
par Denys , tome 11, page 20.

(Z») Sunt inter quadrupèdes ferafque » ftia vichtm ex 
lacu & fltiviis pétant, at vero à mari nullum, praterquam 
ndtulus marlrtus. Sunt etiam in hoc genere jiber, fatherium*  
fatyrium^ lutrist Latax qua latior lutre eftf dentefque ha*  
b et robuftos, qutppe qua noćłu plefumque egredicns, «f. 
vulta proxima fuis dentibus ut ferro pracidat ; lutris etiam 
fiomincm mordet , nec defiftit, ut ferunt, nifi offis fracii 
crepitum fenferit. Lataci pilus durus, fpecie inter pilum 
vituli marini & cervi, ArifL Hifi anim, lib. VIII, cap. v. 
—— Le loup marin, « D’autant que les Anglois n’ont 
w point de loups fur leur terre , nature Tes a pourveus 
>» d’une bête au rivage de leur mer, fi fort approchante 
w de notre loup , que fi ce n’étoit qu’il fe jette plutôt 
n fur les poiffons que fur les ouailles, on le diroit du 
yr tout femblable à notre bête tant ravivante ; confîdéré 
w la corpulence, le poil , la tête (qui toutefois eft fort 
» grande ) & la queue mr»ult approchante au loup ter*  
n reftre ; mais parce que celui-cy (comme dit eft) ne 
n vit que de poiffons, & n’a été aucunement connu 
»» des Anciens, il ne m’a femblé moins notable que les 
n animaux de double vie cy-deffus allégués, pourquoi 
n j’en ai bien voulu mettre U pourtrait Bélon, de la 
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Ariftote fait mention dans ce paffage- et- 

fix animaux amphibies ; & de ces fi x nous; 
n’en connoiffons que trois, le phoca, le cal- 
tor & la loutre ; les trois autres , qui font 
le latax , le Jatherîon &l \e/'atyrion, font demeu­
rés- inconnus, parce qu’ils ne font indiqués 
que par leurs noms & fans aucune defcrip- 
tion : dans ce cas, comme dans tous ceux 
où l’on, ne peut tirer aucune induélion directe 
pour la connoiffance de la chofe , il- faut 
avoir recours à la voie d’ëxclufion ; mais on 
ne peut l’employer avec fuccès que quand, 
on connoît à-peu-pr.ès tout : on peut alors 
conclure du pofitif au négatif,, & ce négatif 
devient , par ce moyen , une connoiffance 
pofitive. Par exemple, je crois que , par 
la longue étude que j’en ai faite, je connois; 
à très peu près tous les animaux quadrupè­
des ; je fais qu’Ariffote ne pouvoir avoir au- 
cune connoiffance de ceux qui font particu­
liers au continent dé l’Amérique ; je con­
nois aufli parmi les quadrupèdes tous ceux qui 
font amphibies , & j’en fépare d’abord les am­
phibies d’Amérique, tels que le tapir, le 
cabiai, l’ondata, &c. il me refte les amphi­
bies de notre continent, qui font l’hippopo­
tame , le morfe ou la vache marine , les pho­
ques ou veaux marins ; le loup marin de Bé- 
Ion , le caftor, la loutre , la zibeline , le rat.

nature dés pniffrne, pave iS. Neta, La figure eft à la 
page & reflembie plus à l’hyæne qu’à aucun autre 
animal, mais ce ne peut être l’hyæne ; car elle n’eft point 
amphibie, elle ne vit pas de poiffon,. ôt d’aiUeurs ella 

d’uû climat tout différent,.
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d’eau, le de Cm an , la mufaraigne d’eau , & » 
fi l’on veut, l’ichneumon ou tnangoufte, que 
quelques-uns ont regardée comme amphibie 
& ont appellée loutre d’Égypte. Je retranche 
de ce nombre le morie ou la vache marine, 
qui ne fe trouvant que dans les mers du Nord,, 
n’étoit pas connue d’Ariftote ; j’en retran­
che encore llhippopotame , le rat d’eau & 
l’ichneumon , parce qu’il en parle ailleurs & 
les défigne par leurs noms ; j’en retranche 
enfin les phoques , le cafior & la loutre 
qui font bien connus, & la mufaraigne d’eau, 
qui eft trop reffemblante à celle de terre 
pour en avoir jamais été féparée par le 
nom : il nous reûe le loup marin de Bélon , 
la zibeline & le defman, pour le latax, le 
fatherion&i le fatyrion', de ces trois animaux, 
il n’y avoit que le loup marin' de Bélon qui 
foit plus gros que la loutre ; ainfi , c’eft le 
feul qui puiffe repréfenter le latax, par con- 
féquent la zibeline & le defman repréfentent 
le fatherïon & le fatyrion. L’on lent bien que 
ces conjeâures , que je crois fondées , ne 
font cependant pas du nombre de celles que 
le temps puiffe éclaircir davantage, à moins 
qu’on ne découvrît quelques manuferits grecs 
j.ufqu’à prél'ent inconnus , où ces noms fe 
trou veroienremployés ; c’eft-à-dire, expliqués: 
par de nouvelles indications.
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LES PHOQUES,
LES MORSES

ï t les LAMANTINS.

Voyi{ Penche XII de ce Volume. 

.Assemblons , pour un inftant, tous les 
animaux quadrupèdes, faifons-en un groupe , 
ou plutôt formons-en une troupe dont les 
intervalles & les rangs repréfentent à-peu- 
près la proximité ou l’éloignement qui fe 
trouve entre chaque efpèce; plaçons au cen­
tre les genres les plus nombreux, & fur les 
flancs, fur les ailes ceux qui le font le 
moins ; refferrons-les tous dans le plus petit 
efpace , afin de les mieux voir, & nous trou­
verons qu’il n’ertpas poflrble d’arrondir cette 
enceinte : que quoique tous les animaux qua­
drupèdes tiennent entr’eux de plus près qu’ils 
ne tiennent aux autres êtres , il s’en trouve 
néanmoins en grand nombre qui font despoin­
tes au dehors , & femblent s’élancer pour 
atteindre à d’âutres claffes de la Nature ; les 
linges tendent à s’approche? de l’homme & 
s’en approchent en effet de très près ; les 
chauve-fouris font les finges des oifeaux 
qu’elles imitent par leur vol ; les porcs-épics, 
les hériffons, par les tuyaux dont ils font 
couverts, femblent nous indiquer que les
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plumes pourraient appartenir à d’autres qu’aux 
oifeaux ; les tatous, par leur teft écailleux , 
s’approchent de la tortue & des cruftacées; les 
caftors, par les écailles de leur queue, ref- 
femblent aux poiffons; les fourmiliers, par 
leur efpèce de bec ou de trompe fans dents, & 
par leur longue langue, nous rappellent encore 
les oifeaux ; enfin les Phoques, les Morfes 
& les Lamantins font un petit corps à part 
qui forme la pointe la plus faillante pour 
arriver aux cétacées.

Ces mots phoque, morfe & lamantin, font 
plutôt des dénominations génériques que 
des noms fpécifiques : nous comprenons fous 
celles de phoque , iç, le phoca des Anciens, 
qui vraifemblablement eft celui que nous 
avons fait repréfenter ; z°. le phoque commun 
que nous appelions veau marin-, 30. le grand 
phoque, dont M. Parfons a donné la delcrip- 
tion St la figure dans les Tranfa&ions philo- 
fophiques, n°. 46$ ; 40. le très grand pho­
que , que l’on appelle lion marin, & dont 
l’Auteur du voyage d’Anfon a donné la def- 
cription & les figures. ,

Par le nom de morfe, nous entendons les 
animaux que l’on connoît vulgairement fous 
celui de vaches marines ou bêtes à la grande dent, 
dont nous connoiffbns deux efpèces, l’une 
qui ne fe trouve que dans les mers du nord, 
& l’autre qui n’habite au contraire que les 
mers du midi, à laquelle nous avons donné 
le nom de Dugon, dont nous avons fait gra­
ver la tête. Enfin fous celui de lamantin, 
nous comprenons les animaux qu’on appelle 
Mana il, bœufs marins à St. Domingue , à
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Cayenne & dans les autres parties de TAmé- 
ririque méridionale , aufli • bien que le la­
mantin du Sénégal & des autres côtes de 
l’Afrique, qui ne nous paroît être qu’une 
variété du lamantin de l’Amérique.

Les phoques & les morfes font encore plus 
près des quadrupèdes que des cétacées , parce 
qu’ils ont quatre efpèces de pieds ; mais les 
lamantins, qui n’ont que les deux de devant-, 
font plus cétacées que quadrupèdes. Tous dif­
fèrent des aiitres animaux par un grand carac­
tère : ils font les feuis qui puifTent vivre éga­
lement & dans l’air & dans l’eau, les feuis par 
conféquent qu’on dût appeller amphibies. Dans 
l’homme & dans les animaux terreftres & 
vivipares, le trou de la cloifon du cœur, 
qui permet au fœtus de vivre fans relpirer , 
fe ferme au moment de la naiflance , & de­
meure fermé pendant toute la vie; dans ces 
animaux, au contraire , il eft toujours ou­
vert , quoique la mère ne les mette bas fur 
terre, qu’au moment de leur naiflance; l’air 
dilate leurs poumons , & la reipiration com­
mence & s’opère comme dans tous les autres 
animaux. Au moyen de cette ouverture dans 
la cloifon du cœur , toujours fubfiftante &' 
qui permet la communication du fang de la 
veine cave à l’aorte, ces animaux ont la- 
vantage de refpirer quand il leur plaît, & de 
fe paflèr de retirer quand il le faut. Cette 
propriété finguhère leur eft commune à tous, 
mais chacun a d’autres facultés particulières 
dont nous parlerons , en faifant, autant qu’il 
eft en nous, l’hiftoire de toutes les efpèces de 
ces animaux amphibies,

LES
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1 E S PHOQUES (a).
En général, les phoques ont la tète ronde 

comme l’homme, le mufeau large comme

(a) Phoque. Phoca, en Grec & en Latin , mot au­
quel de Laët & d’autres ont donné une terminaison 
françoife, & que nous avons adopté comme terme gé­
nérique. Dans plufieurs langues de l’Europe-., on a îkî 
diqué ces animaux par les dénominations de Veaux de 
mtr, Chiens de mer, Loups de mer, Veaux marins , Chiens 
marins, Loups marins , Renards marins. Nous en con- 
noifibns trois & peut-être quatre efpèces ; Le petit 
phoque noir à poil ondoyant 6c long , que nous croyons 
être le phoca des Anciens, c’eft- à-dire , le Gpffx> d’Arif- 
tote, St le vitulus marinus ou phoca de Pline ; & c’eft 
probablement celui dont Béîon a donné la figure, & 
qu’il a indiqué fous le nom de V'hoca, vitulus marinus, 
vecchio marino, veau ou loup de mer. De la nature des 
poisons, page "t6. 2Q. Le phoque de notre océan, qui 
eft plus grand & d’un poil gris, qu’on appelle veau ma­
rin , & auquel nous confervons cette dénomination, 
faute d’autre, & auflî pour ne pas tomber dans l’erreur 
en adoptant un r.om étranger qui pourroit être celui 
d’une autre efpèce ; nous croyons néanmoins que cet 
animal eft celui que les Allemands appellent Rubbe oit 
Sali, les Anglois Sotte, les Suédois Sial, les Norvé­
giens Kaabc, & c’eft certainement le même que Mrs. 
de l’Académie des Sciences ont inliqué, comme nous, 
fous le même noth de Veau marin, & dont ils ont donné 
la figure & la description, page i$) & planche xxyiï 
de la partie Ire. de leurs Mémoires pour fervir à l’Hiftoire 
des animaux. Enfin, il nous paroît que c’eft encore le 
même , dont de Laët a donné la figure, & qu’il appelle 
chien marin ou phoque. Description des Indes occidentales , 
page ąi. Je ne cite pas les autres auteurs, parce qu’ils 
ont copié les figures de ceux-ci, ou qu’ils en ont donné 
de défeftueufes. $°. Le grand phoque , dont M. Par- 

'Quadrupcdes, Tom VL T 
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la loutre, les yeux grands & placés haut; 
peu ou point d’oreilles externes, feulement 
deux trous auditifs aux côtés de la tête, des 
mouftaçhes autour de la gueule , des dents 
affez femblables à celles du loup, la langue 
fourchue ou plutôt échancrée à la pointe , 
le cou bien deffiné, le corps , les mains & 
les pieds couverts d’un poil court & affez 
rude , point de bras ni d’avant-bras appa- 
rens; mais deux mains ou plutôt deux mem­
branes , deux peaux renfermant cinq doigts 
& terminées par cinq ongles ; deux pieds 
fans jambes tout pareils aux mains , feule­
ment plus larges & tournés en arrière comme- 
pour fe réunir à une queue très courte 
qu’ils accompagnent des deux côtés, le corps 
alongé comme celui d’un poiffon , mais ren­
flé vers la poitrine , étroit à la partie du ven­
tre, fans hanches, fans croupe & fans cuif- 
iès au dehors ; animal d’autant plus étrange 
qu’il paroît fiilif, & qu’il efl le modèle fur 
lequel l’imagination des Poètes enfanta les 
Tritons , les Sirènes , & ces dieux de la mer 
à tête humaine, à corps de quadrupèdes, à 
queue de poiffon ; & le phoque règne en ef­
fet dans cet empire muet par fa voix, par fa 
figure, par fon intelligence, par les faculté s, 
en un mot, qui lui font communes avec les 
habitans de la terre, fi fupérieures à celles

forts a donné la defoription & la figure dans les Tran- 
fafïions Pni'iofophiques , n°. 469. 4°. Le lion marin, do nt 
on trouve la deferiprion & la figure dans le voy âge 
d’Anfon , page 100, & qui pourroit bien être le même 
çue le grand phoque décrit par M. Parfons. 
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des poiffons, qu’ils femblent être r.on-feule- 
raent dfon autre ordre, mais d’un monde dif­
férent; auffi cet amphibie , quoique d’une 
nature très éloignée de celle de nos animaux: 
domeftiques , ne laiffe pas d’être fufceptible 
d’une forte d’éducation; on le nourrit en le 
tenant fou vent dans l’eau , on lui apprend à 
faluer de la tête & de la voix , il s’accou­
tume à celle de fon maître, il vient lorfqu’il 
s’entend appeller, & donne phffieurs autres 
fignes d’intelligence & de docilité (i).

Il a le cerveau & le cervelet proportion­
nellement plus grands que l’homme , les fens 
auffi bons qu'aucun des quadrupèdes , par 
conséquent le fentiment auffi vif, & l’intelli­
gence auffi prompte ; l’un & l’autre fe mar­
quent par fa douceur, par fes habitudes com­
munes , par fes qualités foetales, par fon inf- 
tinéi très vif pour fa femelle, & très atten­
tif pour fes petits , par fa voix (c) plus ex-

( b ) Vùuli marinï acciplunt dîfcipllnanl, voeeque pariter 
& vifu populum fialutant : incondito freniitii nomine vocaii 
rcfpondent. Plin. Hifi. nat. lib. IX, cap. XIII.— Un 
matelot Hollandojs svoit tellement apprivo-ifé un veau 
marin . qu’il lui faîfoit faire cent fortes de lingeries. 
Voyages de Miffon, tome III, page nj.

( c) Nous entendions fouvent pendant la nuit, furies 
côtes du Canada, la voix des loups marins, qui ref- 
fembloit prefque à celle des chats-huants. Hifioire de 
la nouvelle France , par l’Efcarbot. Paris , 1612, pag. 600. 
■— Quand nous arrivâmes à l’isle de Juan Fernandès, 
nous entendions crier les loups marins jour & nuit, les 
uns bêloient comme des agneaux, les autres aboyoient 
comme des chiens ou hurloient comme des loups. Voya­
ges de IVoodes Rogers, page Z06. 
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preffive & plus modulée que celle des autres 
animaux ; il a auffi de la force & des armes , 
fon corps eft ferme & grand, fes dents tran­
chantes, fes ongles aigus; d’ailleurs if a des 
avantages particuliers, uniques, fur tous ceux 
qu’on voudroit lui comparer; il ne craint ni 
le froid ni le chaud , il vit indifféremment 
d’herbe , de chair ou de poiffon; il habite 
également l’eau, la terre & la glace ; il eft 
avec le morfe le feul des quadrupèdes qui 
mérite le nom à'arnphible, le feul qui ait le 
trou ovale du cœur ouvert ( d ), le feul 
par conféquent qui puiffe fe paffer de ref- 
pirer, & auquel l’élément de l’eau foit aufli 
convenable, auffi propre que celui de l’air; 
la loutre & le caftor ne font pas de vrais 
amphibies , puifque leur élément eft l’air ; 
& que, n’ayant pas cette ouverture dans la 
cloifon du cœur, ils ne peuvent refter long­
temps fous l’eau, & qu’ils font obligés d’en 
fortir ou d’élever leur tête au-deflüs pour 
refpirer.

Mais ces avantages, qui font très grands, 
font balancés par des imperfe&tons qui font

(d ) Comme les phoeas font defiinés à être long-tempe 
clans l’eau, & que le paflage du fang par le poumon ne 
peut Ce faire fans la refprration, ils ont le trou ovalaire 
tel qu’il eft dans le fœtus, qui ne refpire pas non plus 5 
ç’eft une ouverture placée au-deffous de la veine-cave, 
8c une communication du ventricule droit du cœur avec 
le gauche, qui fait paffer direftement le fang de la cave 
dans l’aorte, & lui épargne le long chemin qu’il auroit 
â prendre par le poumon. Hiftoire de lfAcadémie de*  
&cicnçcs > depuis 1666, tome I} page 84, 
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etiCorè plus grandes. Le veau marin eft man­
chot ou plutôt eftropié des quatre membres, 
fes bras, fes cuifies & fes jambes font pref- 
qu’entièrement enfermés dans fon corps; il 
ne fort au dehors que les mains & les pieds, 
lefquels font à la vérité tous divifés en cinq 
doigts ; mais ces doigts ne font pas mobiles 
Séparément les uns des autres , étant réunis 
par une forte membrane , & ces extrémités 
font plutôt des nageoires que des mains &. 
des pieds, des efpèces d’inftrumens faits pour 
nager & non pour marcher; d’ailleurs les 
pieds étant dirigés en arrière , comme la 
queue, ne peuvent foutenir le corps de l’a­
nimal qui, quand il eft fur terre, eft obligé 
de fe Traîner comme un reptile e ) & par 
un mouvement plus pénible ; car fon corps 
ne pouvant fe plier en arc, comme celui 
du ferpent, pour prendre fucceflivement dif-

( c ) Les loups marins, que quelques-uns appellent veaux 
marins des côtes du Canada, font gros comme des do­
gues , ils fe tiennent prefque toujours dans Peau, ne 
s’écartant jamais du rivage de la mer. Ces animaux ram­
pent plus qu’ils ne marchent, car s'étant élevés de l’eau , 
ils ne font plus que glifTer fur le fable ou fur la vafe....„ 
Les femelles font leurs petits fur des rochers ou fur de 
petites isles près de la mer. Ces animaux vivent de 
poilTons ; ils cherchent les pays froids. Voyage de la 
Hontatiy tome II, page — S’élevant par un bout à 
la faveur de leurs nageoires , & tirant leur derrière 
fous eux, ils fe rebondirent par manière de dire, 6c 
jettent le corps en avant, tirant leur derrière après 
eux , fe relevant enfuite & fautant encore du devant 
alternativement, ils vont & viennent de cette manière 
pendant qu’ils font à terre. Voyage de Dampiéf > toms 
I,pageu7.

T 5 
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férens points d’appui, & avancer ainft par la 
réa&ion du terrein, le phoque demeureroit gif- 
fant au même lieu, fans fa gueule & les 
mains qu’il accroche à ce qu’il peut faifir , 
& il s’en fert avec tant de dextérité qu’il 
monte affez promptement fur un rivage élevé, 
fur un rocher & même fur un glaçon , quoi­
que rapide & gliffant (/). Il marche auffi 
beaucoup plus vite qu’on ne pourroit l’ima­
giner, & fouvent, quoique blefle, il échappe 
par la fuite au chaffeur (g).

Les phoques vivent en fociété, ou du moins 
en grand nombre , dans les mêmes lieux ; 
leur climat naturel eft le Nord , quoiqu’ils 
puiffent vivre auffi dans les Zones tempé­
rées , & même dans les climats chauds ; car 
on en trouve quelques-uns fur les rivages 
de prefque toutes les mers de l’Ewrope & 
jufque dans la Méditerranée ; on en trouve 
auffi dans les mers méridionales de l’Afri-

(f) Les veaux marins ont des dents très tranchantes
avec lefquelles ils couperoient un bâton de la groffeur 
du bras ; quoiqu’ils paroiffent boiteux du train de der­
rière , ils grimpent fur les glaçons où ils dorment..... 
Les veaux marins, qui habitent fur les rivages, font 
plus gras & donnent beaucoup plus d’huile que ceux 
qui habitent fur les glaces................L’on trouve quel­
quefois les veaux marins fur des glaçons G élevés & (i 
efearpés, qu’il eft étonnant comment ils ont pu y mon­
ter, & on les y voit fouvent accrochés au nombre de 
vingt ou trente. Description de la pèche de la Baleine, 
par Zorgdrager, page 193.

(g) Je donnai plufieurs coups d’épée à un veau ma­
rin , qui ne l’empêchèrent pas de courir plus vite que 
moi9 & de fe jeter dans l’eau, d’où je ne le vis plus 
reffortir. Recueil des Voyages du Nord, tome U,pag. 
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eue & de l’Amérique (A); mais ils font infi­
niment plus communs, plus nombreux dans 
les mers feptentrionales de l’Afie , de l’Eu­
rope fi) & de l’Amérique, & on les re­
trouve en auffi grande quantité dans celles 
qui font voifines de l’autre pôle au détroit 
de Magellan, à l’isie de Juan Fernandès, &c.

(A) II y a beaucoup de veaux marins dans les parties 
Septentrionales de l’Europe & de l’Amérique, & dans 
les parties méridionales de l’Afrique, comme aux en­
virons du cap de Bonne-efpérance & au détroit de Ma­
gellan ; & quoique je n’en aye jamais vu dans les Indes 
occidentales que dans la baye de Campêche, il y en a 
néanmoins-fur toute la côte de la mer méridionale de 
l’Amérique , depuis la terre de Fuego jufqu’à 1a. ligne 
équinoxiale ; mais du côté du nord de la ligne, je n’en 
ai jamais vu qu’à vingt-un degrés de latitude : je n’en 
ai jamais vu non plus dans les Indes orientales. Voyage 
de Dompter, tome I, page titi,

( ż ) In mari Bothtiico & Finnîco maxima ■vltitlorunt 
marinorum five phocarum multitudo reperitur. Olai Magni., 
de Gent. fept. page 16^. — On trouve dans le Groen­
land beaucoup de veaux marins fur la côte de l’oueft, 
on en trouve peu vers le Spitzberg............... Les plus
grands veaux marins ont ordinairement depuis cinq 
jufqu’à huit pieds de long, 6c leur graiiïe fournit la 
meilleure huile................comme ils fe piaifent afftant fur
la glace que fur terre, l’on en voit des troupeaux de 
cent raflemblés fur un même glaçon............... L’endroit
où l’on prend les veaux marins eft principalement entre 
le foixante-quatorzième & le foixante - dix - feptième 
degré fur la libère des glaces de l’oueft. On en prend 
aufti beaucoup annuellement dans le détroit de Davis 
6c près de la Zembie. Defcription de la pêche de la Ba­
leine , par Corneille Zorgdrager. Nuremb. 1750, volume 
1er. in-40. page 192 ; traduit de l9Allemand, par M. U 
marquis de Montmirail,

T 4
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( k ). Ił paroît feulement que l’éfpëce varie ,, 
& que , félon les différens climats, elle change 
pour la grandeur, la couleur & même pour 
la figure;nous avons vu quelques-uns de ces 
animaux vivans, & l’on nous a envoyé les 
dépouilles de plufieurs autres ; dans le nom­
bre, nous en avons choifi deux pour les faire 
deffiner. Le premier eft le phoque de notre 
océan, dont il y a plufieurs variétés ; nous 
en avons vu un, dont les proportions du corps 
paroifl'oient différentes, car il avoit le cou plus 
court, le corps plus alongé & les ongles plus, 
grands que celui dont nous donnons la fi- 

. gure ; mais ces différences ne nous ont pas.
paru affez confidérables pour en faire une ef­
pèce diftinéle & féparée. Le fécond, qui eft 
le phoque de la Méditerranée & des mers 
du Midi, & que nous préfumons être le phocai 
des Anciens , paroît être d’une autre efpèce » 
car il diffère des autres par la qualité & la 
couleur du poil, qui eft ondoyant & prefque 
noir, tandis que le poil des premiers eft gris 
& rude; il en diffère encore par la forme 
des dents & par celle des oreilles, car il a 
une efpèce d’oreille externe, très petite à 
la vérité, au lieu que les autres n’ont que

( k ) Au mois de Novembre , les chiens marins ( Pho*  
cas) fe rendent fur Pisie de Juan Fernandès pour y faire 
leurs petits; ils font alors de fi mauvaife humeur, que 
bien loin de fe retirer à l’approche d’un homme, ils fe 
jettent fur lui pour le mordre, quoiqu’il foit armé d’un 
bâton. .... Le rivage en eft quelquefois tout couvert 
à plus d’un demi-mille à la ronde. Voyage. dc. JVoode*:  
Rogers > tome. It page
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Je trou auditif, fans apparence de conque ; 
il a suffi ks dents inciftves terminées par deux 
pointes, tandis que les deux autres ont ces 
mêmes dents inciftves unies & tranchantes 
à droit fil comme celles du chien , du loup 
& de tous les autres quadrupèdes; il a en­
core les bras fitués plus bas , c’éft-à-dire, 
plus en arrière du corps que les autres, qui 
les ont placés plus en avant; néanmoins ces- 
diiconvenances ne font peut-être que des 
variétés dépendantes du climat, & non pas 
des différences fpécifiques , attendu que dans 
les mêmes lieux, 8t fur-tout dans ceux où 
ces animaux abondent, on en trouve de plus 
grands, de plus petits , de plus gros , de plus 
minces , & de couleur ou de poil différent, 
fuivant le fexe & l'âgs (/),

( l ) Canitiss ut hotnini &■ cquo fie qttoque vitulo marin» 
accidit. Olaï Magni, De Gent. fipt. pag. 16f. — Les 
veaux marins font couverts de poils courts & de diffé­
rentes couleurs; les uns font noirs & blancs, quelques- 
uns jaunes, d’autres gris, & on en voit de rouges. Défi-, 
cription de la pèche de la Baleine , par Zorgdrager,. page 
i,r)i. — Près de la baye Saint Mathias fur les terres 
Magellaniques, nous découvrîmes deux isles pleines de 
loups marins, en fi grand nombre, qu’il n’auroit pas. 
fallu deux heures pour en remplir nos cinq vaiffeaux ; 
ils font de la taille d’un veau & de diverfes couleurs, 
Hifioire des Navigations aux terres Auflrales. Paris , 
t-j^6, in 40. tome ï, page 127. — Les veaux marins de 
Spitzberg n’ont pas la tête faite tous de la même façon 
les uns l’ont plus ronde, les autres plus longue de plus 
décharnée au-deflous du mufeau.................. Ils font auflî
de diverfes couleurs, & marquetés comme- les tigres ; 
les uns font d’un noir tacheté de blanc, quelques-uns 
jaunes, quelques-uns gris & d’autres, rouges. , , . Us.
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C’eft par une convenance qui d’abord pa­

roît allez légère, & par quelques rapports 
fugitifs, que nous avons jugé que ce fécond 
phoque étoit le phoca des Anciens ; on nous a 
affuré que l’individu que nous avons vu ve- 
noit des Indes, & il eft au moins très pro­
bable qu’il venoit des me s du Levant; il 
étoit adulte, puifqu’il avoit toutes fes dents; 
il étoit d’un cinquième moins grand que les 
phoques adultes de nos mers, & des deux 
tiers plus petit que ceux delà mer glaciale; 
car, quoiqu’il eût toutes fes dents , il n’a- 
voit que deux pieds trois pouces de lon­
gueur , tandis que celui que M. Parfons a 
décrit & deffiné avoit fept pieds & demi 
d’Angleterre, c’eft-à-dire , environ fept pieds 
de Paris, quoiqu’il ne fût pas adulte, puif­
qu’il n’avoit encore que quelques dents : or 
tous les caraétères que les Anciens donnent 
à leur phoca, .ne défrgnent pas un animal 
aufli grand, & conviennent à ce petit phoque 
qu’ils comparent fouvent au caftor & à la 
loutre, lefquels font de trop petite taille 
pour être comparés avec ces grands phoques

n’ont pas tous la prunelle de fcei! d’une même couleur 
les uns l’ont d’une cou’eur criftaline, les autres blan­
che, les autres jaunâtre & les autres rougeâtre. Recueil 
des Voyages du Nord 5 tome II, page 1'8 &• fuivantes. — 
La peau de veau marin eft couverte d’un poil ras de 
diverfes couleurs ; il y a de ces animaux qui font tout 
blancs, & tous le font en naiffant, quelques-uns à me- 
fure qu’ils croiftent deviennent noirs, d’autres roux, 
plulieurs ont toutes ces couleurs enfemble. Hi/loire de la 
Nouvelle France, par Charlevoix, tome III, page 147.
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du nord ; & ce qui a achevé de nous per- 
fuader que ce petit phoque eft le phoca des 
Anciens, c’eft un rapport qui, quoique faux 
dans fon objet, ne peut cependant avoir 
été imaginé que d’après le petit phoque dont 
il eft ici queftion, & n’a jamais pu, en au­
cune manière , avoir été attribué aux pho­
ques de nos côtes , ni aux grands phoques 
du nord. Les Anciens, en parlant du piioca, 
difent que fon poil eft ondoyant , & que , 
par une fympathie naturelle , il fuit les mou- 
vernens de la mer ; qu’il fe couche en ar­
rière dans le temps que la nier baiffe , qu’il 
le relève en avant lorfque la marée monte 
( m ), & que cet effet fingulier fubfifte même 
dans les peaux long-temps après qu’elles 
ont été enlevées & féparées de l’animal : or 
l’on n’a pu imaginer ce rapport ni cette pro­
priété dans les phoques de nos côtes, ni 
dans ceux du nord, puifque le poil & des 
uns & des autres eft court & roide ; elle 
convient au contraire, en quelque façon, à 
ce petit phoque dont le poil eft ondoyant & 
beaucoup plus fouple & plus long que celui 
des autres ; en général les phoques des tners

( m) Pelles eorum etiam detratłas corpori jenfum «tpio- 
rum rctinere tradunt femper afiu maris recedente inhorrefcere. 
Plin. Hift. nat. lib IX, cap. xm. — Severinus dit avoir 
vu ce miracle, mais il l’exprime avec tant d’exagéra­
tion , qu’il en eft moins croyable ; il dit que, quand le 
vent du feptentrion fouffle, les poils qui s’étoient élevés 
au vent du mili, fe couchent tellement qu’ils femblent 
difuaroître. Mémoires pour Cervir à l’Riftolrc des Animaux, 
partie I, page ipj.
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méridionales ont le poil beaucoup plus frrî 
& plus doux («J que ceux des mers fep- 
tentrionales ; d’ailleurs, Cardan dit affirmati­
vement (o) que cette propriété, qui avoit 
paffé pour fabuleufe , a été trouvée réelle 
aux Tndes : fans donner à cette affertion de 
Cardan plus de foi qu’il ne faut, elle indique 
au moins que c’eft au phoque des Indes que 
cet effet arrive ; il y a toute apparence que , 
dans le fond , ce n’eft autre chofe qu’un 
phénomène éleftrique , dont les Anciens & 
les Modernes ignorant la caufe, ont attribué 
l’effet au flux & au reflux de la mer. Quoi 
qu’il en foit , les raifons que nous venons 
d’expofer font fuffifantes pour qu’on puiffe 
préfumer que ce petit phoque eft le phoca 
des Anciens, & il y a auffi toute apparence 
que c’eft celui que Rondelet ( p ) appelle 
Phoca de la Méditerranée, lequel, feion lui, a le 
corps à proportion plus long & moins gros que 
le phoque de l’océan. Le grand phoque , dont 
M. Parlons a donné les dimenfions & la figure , 
& qui venoit vraifemblablement des mers 
feptentrionales, paroît être d’une efpèce dif­
férente dts deux autres, puifque n’ayant 
encore prefque point de dents, & n’étant 
pas adulte, il ne laiffoit pas d’être plus que

(n) Les veaux marins de l’isle de Juan Fernandès, 
ont une fourrure fi fine & fi course , que je n’en ai vu 
de pareille nulle part ailleurs. Voyage de Dampier, lotne 
I, page il S.

( o ) Cardan , de Jubtilitau , lib. X.
(p) Rondelet, de Pijcibus, lib. XVI.
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double en grandeur dans toutes fes dimen­
sions , & qu’il avoit par conféquent dix fois 
plus de volume & de maffe que les autres. 
M. Parfons , ainïi que l’a très bien remar­
qué M. Klein ( 7 ), a dit beaucoup de cho­
ies en peu de mots au fujet de cet animal. 
Comme fes obfervations font en Anglois, 
j’ai cru devoir en donner ici la tradu&ion par 
extrait (r).

(?) Klein, de quad. page 93.
(r) Ce veau marin fe voyoit à Londres en Charing 

treff, au mois de Février 1742—43. .... Les figures 
données par Aldrovande. Jonfton , &. d’autres étant de 
de profil, nous jettent dans deux erreurs ; la première, 
c’eft qu’elles font paroître le bras, qui cependant n’eft 
pas vifible au dehors dans quelque pofition que foit 
l’animal; la fécondé, c’eft qu’elles repréfentent les pieds 
comme deux nageoires, tandis que cè font deux vrais 
pieds avec des membranes & cinq doigts & cinq on­
gles , & que les doigts font compofés de trois articula­
tions. Les ongles des pieds de devant font fort grands & 
larges ; ces pieds font affez femblables à egux d’une 
taupe ; ils paroiffent faits pour ramper fur la terre & 
pour nager : il y a une membrane étroite entre chaque 
doigt ; mais les pieds de derrière ont des membranes 
beaucoup plus larges , &. ils ne fervent à l’animal que 
pour ramer dans l’eau. . . . Cet animal étoit femelle, 
& mourut le feizième Février 1742--4?. U avoit autour 
de la gueule de grands poils d’une fubftance tranfpa- 
rente & cornée. Ses vifeères étoient comme il fuit; les 
eftomacs , les inteftins, la veffe , les reins, les uretères, 
le diaphragme, les poumons, les gros vaiffeaux du fang 
& les parties extérieures de la génération étoient comme 
dans la vache; la rate avoit deux pieds de long, quatre 
pouces de large, & étoit fort mince; le foie étoit com- 
pofé de fix lobes, chacun de ces lobes étoit long & 
Kunce comme la rate ; la véficule du fiel étoit fort pe-
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Voilà donc trois efpèces de phoques qui 

femblent être différentes les unes des autres. 
Le petit phoque noir des Indes & du Levant, 
le veau marin ou phoque de nos mers-, & le 
grand phoque des mers du Nord; & c’eft à la 
première efpèce qu’il faut rapporter tout ce 
que les Anciens ont écrit du phoca. Ariftote 
connoiffoit afiez bien cet animal, lorfqu’il a 
dit qu’il étoit d’une nature ambiguë & moyen­
ne entre les animaux aquatiques & terreftres; 
que c’eft un quadrupède imparfait & man­
chot; qu’il n’a point d’oreilles externes, mais 
feulement des trous très appare.ns pour en­
tendre ; qu’il a la langue fourchue, des ma­
melles &du lait, & une petite queue comme

tîte; le cœur étoit long 8c mou dans fa contexture, 
ayant un trou ovale fort large, & lés colonnes charnues 
f-ort grandes. Dans l’e'ftomac le plus bas, il y avoit envi­
ron quatre livres pefant de petits cailloux tranchans & 
anguleux , comme fi l’animal les avoit choifis pour ha­
cher fa nourriture.............Le corps de la matrice étoit
petit en comparaifon des deux cornes qui étoient très 
grandes 8c très épaiffes.................. Les ovaires étoient
fort gros , 8c les cornes de la matrice étoient ouvertes 
par un grand trou du côté des ovaires. Je donne la 
figure de ces parties. . . . aufli-bien que celle de l’ani­
mal que j’ai delfiné moi-même avec le plus grand foin. 
Cet animai eft vivipare, il allaite fes petits; fa chair eft 
ferme & mufculeufe ; il étoit fort jeune, quoiqu’il eût 
fept pieds & demi de longueur , car il n’avoit prefque 
point de dents, & il n’avoit encore que quatre petits 
trous régulièrement placés & formant un carré autour 
du nombril, ç’éroit les vefliges des quatre mamelles qui 
dévoient paro^tre avec le temps. Tranf, Phil, n°. 4^9 »
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un cerf : mais il paroît qu’il s’eft trompé, en 
affurant que cet animal n’a point de fiel ; il 
eft certain qu’il en a au moins la véficule : 
M. Parfons dit, à la vérité, que la véficule 
du fiel, dans le grand phoque qu’il a décrit, 
étoit fort petite ; mais M. Daubenton a 
trouvé dans notre phoque qu’il a difféqué, 
une véficule du fiel proportionnée à la gran­
deur du foie; & Mrs. de l’Académie des Scien­
ces , qui ont auffi trouvé cette véficule du 
fiel dans le phoque qu’ils ont décrit , ne 
difent pas qu’elle fût d’une petiteffe remar­
quable.

Au refte, Ariftote ne pouvoir avoir au­
cune connoifiance des grands phoques des 
mers glaciales, puifque, de fon temps, tout 
le nord de l’Europe & de l’Afie étoit encore 
inconnu; les Grecs, & même les Romains, 
regardoientles Gaules & la Germanie comme 
leur nord : les Grecs fur-tout connoifloient 
peu les animaux de ces pays ; il y a donc toute 
vrailemblance qu’Ariftote, qui parle du phoca 
comme d’un animal commun , n’a entendu 
par ce nom que le phoca de la Méditerra­
née , & qu’il ne connoiffoit pas plus les pho­
ques de notre Océan que les grands phoques 
des mers du nord.

Ces trois animaux, quoique différens par 
l’efpèce, ont beaucoup de propriétés com­
munes , & doivent être regardés comme 
d’une même nature. Les femelles mettent 
bas en hiver; elles font leurs petits à terre 
fur un banc de fable, fur un rocher ou dans 
une petite isle, & à quelque diftançe du con­
tinent ; elles fe tiennent affifes pour les al-
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laiter (/), & les nourriffent ainfi pendant 
douze ou quinze jours dans l’endroit où ils 
font nés; après quoi la mère emmène fes 
petits avec elle à la mer, où elle leur ap­
prend à nager & à chercher à vivre; elle 
les prend fur fon dos lorfqu’ils font fati­
gués. Comme chaque portée n’eft que de 
•deux ou trois, fes foins ne font pas fort par­
tagés , & leur éducation eft bientôt achevée : 
■d’ailleurs ces animaux ont naturellement af­
fez d’intelligence & beaucoup de fentiment; 
•ils s’entendent, ils s’entre-aident & le fe- 
courent mutuellement; les petits reconnoif- 
fent leur mère au milieu d’une troupe nom- 
breufe;ils entendent la voix, & dès qu’elle 
les appelle, ils arrivent à elle fans fe trom­
per (r). Nous ignorons combien de temps 
dure la geftation ; mais, à en juger par ce­
lui de l’accroiffement, parla durée de la vie 
& auffi par la grandeur de l’animal, il pa- 
roit que ce temps doit être de plufieurs mois; 
& l’accroiffement étant de quelques années » 
la durée de la vie doit être affez longue ; je 
fuis même très porté à croire que ces ani­
maux vivent beaucoup plus de temps qu’on 
n’a pu l’obferver, peut être cent ans & da­
vantage : car on fait que les cétacées en

(f) Quand les veaux marins font en mer, leurs pieds 
de derrière leur fervent de queue pour nager, & à 
terre de fiége quand ils donnent à téter à leurs petits. 
Voyage de Dampier, tome I, page tiy,

(t) Voyage de D-ampier , tome I, page ni),
animaux
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général vivent bien plus long-temps que les 
animaux quadrupèdes ; & comme le phoque 
fait une nuance entre les uns & les autres , 
il doit participer de la nature des premiers f 
& par conféquent vivre plus que les der­
niers.

La voix du phoque peut fe comparer à 
l’aboiement d’un chien enroué dans le pre­
mier âge , il fait entendre un cri plus clair, 
à-peu-près comme le miaulement d’un chat ; 
tes petits qu’on enlève à leur mère miaulent 
continuellement, & fe laiffent quelquefois 
mourir d’inanition plutôt que de prendre la 
nourriture qu’on leur offre. Les vieux pho- 
Îues aboient contre ceux qui les frappent, & 

>nt tous leurs efforts pour mordre & fe 
venger; en général, ces animaux font peu 
craintifs , même ils font courageux. L’on at 
remarqué que le feu des éclairs ou le bruit 
du tonnerre, loin de les épouvanter, femble 
les récréer ; ils fortent de l’eau dans la tem ­
pête ; ils quittent même alors leurs glaçons 
pour éviter le choc des vagues, & ils vont 
a terre s’amufer de l’orage & recevoir la 
pluie , qui les réjouit beaucoup. Us ont na­
turellement une mauvaife odeur, & que l’ors 
fent de fort loin lorfqu’ils font en grand nom­
bre : il arrive fouvent que , quand on les- 
pourfuit, ils lâchent leurs excrémens , qui 
font jaunes & d’une odeur abominable ; ils 
«nt une quantité de fang prodigieufe, & 
comme ils ont aufii une grande furcharge de 
graiffe, ils font, par cette raifon , d’une na- 
tare lourde & pefante j. ils dorment beau-
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coup & d’un fommeil profond (u}; ils ai­
ment à dormir au foleil fur des glaçons , fur 
des rochers j & on peut les approcher fans 
les éveiller , c’eft la manière la plus ordi­
naire de les prendre. On les tire rarement 
avec des armes à feu, parce qu’ils ne meu­
rent pas tout de fuite, même d’une balle dans 
la tête; ils fe jettent à la mer & font per­
dus pour le chaffeur ; mais comme l’on peut 
les approcher de près lorfqu’ils font endor­
mis , ou même quand ils font éloignés de la 
mer, parce qu’ils ne peuvent fuir que très 
lentement; on les affomme à coups de bâton 
& de perche : ils font très durs & très vi­
vaces; « ils ne meurent pas facilement, dit 
» un témoin oculaire ; car quoiqu’ils foient 
» mortellement bleffés, qu’ils perdent pref- 

que tout leur fang, & qu’ils foient même 
»> écorchés , ils ne ïaiffent pas de vivre en- 
» core, & c’eft quelque çhofe d’affreux que 
» de les voir fe rouler dans leur fang. C’eft 
» ce que nous obfervames à l’égard de ce- 
?> lui que nous tuâmes, & qui avoit huit 
» pieds de long; car, après l’avoir écorché 
» & dépouillé même de la plus grande partie 
s» de fa graiffe, cependant & malgré, tous les 
» coups qu’on lui avoit donnés fur la tête & 
»> fur le mufeau, il ne laiffoit pas de vouloir

( u ) Nullum animal graviore fomno pnmitur. Pinnis 
quïbus in mari utuntur-, humi quoque pedurn vice jerpunt ? 
furfiïm deorfumque claudicantium more fe moventes. . . . 
Capitur dormiens vitulus marinus prœfertim humano mu- 
trône quia profundijfimè dormit» Olaï Ma gai, de Gent» 
fcpt. pag. 16;.
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» mordre encore; il faifit même une demi- 
» pique qu’on lui préfenta avec preiqu’au- 
» tant de vigueur que s’il n’eût point été 
« blefie ; nous lui enfonçâmes après cela une 
» demi-pique au travers du cœur & du foie , 
» d’où il fortit encore autant de fang que 
» d’un jeune bœuf ». Recueil des Voyages du 
Nord, tome 11, page 1/7 & fuiv. Au refie , la 
chafle , ou fi l’on veut, la pêche de ces ani­
maux n’eft pas difficile & ne laifl'e pas d’être 
utile, car la chair n’en eft pas mauvaife à 
manger ( x ) ; la peau ( y ) fait une bonne

(x) La fécondé efpèce de loups marins (phoque) eft
bien plus petite que la première (rofînar ou vache ma- 
rine')’, ils font auflî leurs petits à terre dans ces isles 
(du Tonfquet, Amérique feptentrionale) furie fable» 
fur les roches & par-tout où il fe trouve des anfes.....
Les fauvages leur font la guerre ; leur chair eft bonne 
à manger , ils en tirent de l’huile qui eft un ragoût à 
tous leurs feftins. Ces loups marins s’échouent à terre 
en toutes fâifons, & ne s’écartent guère de la terre. 
Dans un beau temps, on les trouve fur une côte de 
fable, ou bien fur des rochers où ils dorment au foleik 
Il y a des endroits où il s’en échoue des deux ou trois 
cents d’une bande. .... Ils font faciles à tuer. . . . . 
Tout ce qu’ils peuvent rendre d’huile, c’eft environ plein 
leur veflie , dans laquelle les Sauvages la mettent après 
l’avoir fait fondre; cette huile eft bonne à manger fraî­
che & pour fricafler du poiflon; elle eft encore excel­
lente à brûler, elle n’a ni odeur ni fumée, non plus que 
celle d’olive, & en barique elle ne laifl'e ni ordure ni 
lie au fond. Defcriptlon de l'Amérique feptentrionale, par 
Denys, tome II, page 257.

(y) Le veau marina, outre fa graifle , une peau qui 
le vend trois, quatre ou cinq fehelings, à proportion de 
fa beauté & de fa grandeur. Defcription. de la pêche de 
la Baleine, par Zorgdrager, page 196. — On employoit 
autrefois une grande quantité de peaux de loups ma*

V 2
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fourrure; les Américains s’en fervent pour 
faire des ballons (ç) qu’ils rempliffenf d’air r 
& dont ils fe fervent comme de radeaux : 
l’on tire de leur graiffe une huile plus claire 
& d’un moins mauvais goût que celle du 
marfouin ou des autres cétacées.

Aux trois efpèces de phoques, dont nous 
venons de parler, il faut peut-être, comme 
nous l’avons dit , ajouter une quatrième 
dont l’auteur du voyage d’Anfon a donné la 
figure & la defcription fous le nom de lion 
marin ; elle eft très nombreufe fur les côtes 
des terres Magellaniques & à Pisie de Juan 
Fernandès dans la mer du fud. Ces lions 
marins reflemblent aux phoques ou veaux 
marins , qui font fort communs dans ces 
mêmes parages, mais ils font beaucoup plus 
grands ; lorfqu’ils ont pris toute leur taille , 
ils peuvent avoir depuis onze jufqu’à dix- 
huit pieds de. long, & en circonférence de­
puis fept ou huit pieds jufqu’à onze. Ils font

vins à faire des manchons, la mode en eft paffée, 8c 
leur grand nfage aujourd’hui eft de couvrir les malles 
&. les coffres : cuand elles font tannées, elles ont pref- 
«rue le même grain que le maroquin, elles font moins 
ńnes, mais elles ne s’écorchent pas fi aifément, & elles 
eonfervent plus long-temps toute leur fraîcheur; on en 
foit de très bons fotliers & des bottines, qui ne pren­
nent point l*eau  > on en couvre au fl» des fiéges, dont 
le bois eft plutôt ufé que la couverture. Hifioire de La 
Nouvelle France, par le Père Ckarlevoix y. tome lil, page

(ç) Leur peau fert à faire des ballocs ou ballons 
pleins d’air, au lieu de bateaux. Voyage de Fripier,
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fi gras, qu’après avoir percé & ouvert la 
peau, qui eft épaiffe d’un pouce, on trouve 
au moins un pied de graiffe avant de par­
venir à la chair. On tire d’un feul de ces 
animaux jufqu’à cinq cents pintes d’huile , 
mefure de Paris ; ils font en même-temps 
fort fanguins ; lofqu’on les blefie profondé- 
dément & en plufteurs endroits à la fois, on 
voit par-tout jaillir le fang avec beaucoup 
de force. Un feul de ces animaux auquel 
on coupa j|a gorge , & dont on recueillit 
le fang, en donna deux bariques, fans comp­
ter celui qui reftoit dans les vaifl'eaux de 
fon corps. Leur peau eft couverte d’un poil 
court, d’une couleur tannée claire , mais 
leur queue & leurs pieds font noirâtres; 
leurs doigs font réunis par une membrane 
qui ne s’étend pas jufeu’a leur extrémité , & 
qui dans chacun eft terminée par un ongle. 
Ils diffèrent des autres phoques, non-feule­
ment par la grandeur & la groffeur , mais 
encore par d’autres caraéfères ; les lions ma­
rins mâles ont une efpèce de groffe crête 
ou trompe qui leur pend du bout de la mâ­
choire fupérieure, de la longueur de cinq 
ou fix pouces. Cette partie ne fe trouve pas 
dans les femelles, ce qui fait qu’on les dif- 
tingue des mâles au premier coup-d’œil, 
outre qu’elles font beaucoup plus petites. Les 
mâles les plus forts fe font un troupeau de 
plufteurs femelles , dont ils empêchent les au­
tres mâles d’approcher. Ces animaux font 
de vrais amphibies ; ils paflent tout l’été 
dans la mer, & tout l’hiver à terre, & c’eft 
dans cette laiton. que les femelles mettent
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bas; elles ne produifent qu’un ou deux pe­
tits, qu’elles allaitent, & qui font en naif- 
fant auffi gros qu’un veau marin adulte.

Les lions marins , pendant tout le temps 
qu’ils font à terre , vivent de l’herbe qui 
croît fur le bord des eaux courantes ; & 
le temps qu’ils ne paiffent pas, ils l’emploient 
à dormir dans la fange ; ils paroiffent d’un 
naturel fort pefant, & font fort difficiles à 
réveiller; mais ils ont la précaution de pla­
cer des mâles en fentinelle autoiy; de l’en­
droit où ils dorment, & l’on dit que ces 
fentinelles ont grand foin de les éveiller 
dès qu’on approche. Leurs cris font fort 
bruyans & de tons différens : tantôt ils gro­
gnent comme des cochons , & tantôt ils hen- 
niffent comme des chevaux ; ils fe battent 
fouvent, fur-tout les mâles qui fe difputent 
les femelles, & fe font de grandes bleffures 
à coups de dents. La chair de ces animaux n’eft 
pas mauvaife à manger; la langue fur-tout 
eft aufli bonne que celle du bœuf. 11 eft très 
facile de les tuer, car ils ne peuvent ni fe dé­
fendre ni s’enfuir; ils font fi lourds qu’ils 
ont peine à fe remuer , &t encore plus à fe 
retourner ; il faut feulement prendre garde à 
leurs dents , qui font très fortes, & dont ils 
pourroient bleffer fi on les approchoit de 
face & de trop près ( a ).

Par d’autres obfervations , comparées à

(a) Voyage autour du Monde , par Anfon , page tco 
& Suivantes, où l’on voit aufli la figure du mâle & de la 
femelle. 
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celles-ci ,& par quelques rapports que nous 
en déduirons, il nous paraît que ces lions 
marins , qui fe trouvent à la pointe de l’A­
mérique méridionale, fe trouvent , à quel­
ques variétés près, fur les côtes feptentrio- 
nales du même continent. Les grands pho­
ques des mers du Canada dont parle Denis, 
fous le nom de loups marins, & qu’il diftin- 
gue des petits veaux marins ordinaires , 
pourroient bien être de la même efpèce que 
les lions marins des terres Magellaniques. 
Leurs petits (dit cet Auteur, qui eft. affez 
exaâ ) font en naiffant plus gros que le plus 
gros porc que l’on voie, &c plus longs : or il 
eft certain que les phoques ou veaux marins 
de notre Océan ne font jamais de cette taille, 
quand même ils font adultes ; celui de la 
Méditerranée, c’eft-à-dire , le phoca des An­
ciens , eft encore plus petit, & il n’y a 
que le phoque décrit par M. Parfons, dont 
la grandeur convienne à ceux de Denis (£). 
M. Parfons ne dit pas de quelle mer venoit 
ce grand phoque; mais foit qu’il vînt de la 
mer feptentrionaie de l’Europe ou de celle 
de l’Amérique , il fe pourrait qu’il fût le 
même que le loup marin de Denis, & le 
même encore que le lion marin d’Anfon j 
car il eft de la même grandeur, puifque

( b) On peut encore ajouter au témoignage de Denis, 
celui du Père Chrétien Leclerq. “il y a ( dit cet Auteur) 
des loups marins fur les côtes de l’Amérique feptentrio~ 
nale, dont quelques-uns font suffi grands & auffi gros 
que des chevaux & des bœufs. Ces loups marins s’ap­
pellent Ouafpous n. Relation de la GaJ'pefie t page 490»
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n’étant pas encore adulte ni même à beau­
coup près, il avoit fept pieds de longueur r 
d’ailleurs la différence la plus apparente, après 
celle de la grandeur, qu’il y ait entre le lion 
marin & le veau marin, c’eft que dans l’ef- 
pèce du lion marin, Je mâle a une grande 
crête à la mâchoire fupérieure, mais la fe­
melle n’a pas cette crête. M. Parlons n’a pas 
vu le mâle , & n’a décrit que la femelle , 
qui n’avoit en effet point de crête , & qui 
reffemble en tout à la femelle du lion marin 
d’Anfon. Ajoutez à toutes ces convenances 
un rapport encore plus précis , c’eff que M. 
Parfons dit que fon grand phoque avoit les 
eftomacs & les inteftins comme une vache, 
& en même temps l’Auteur du voyage d’An- 
fbn dit que le lion marin ne fe nourrit que 
d’herbes pendant tout l’été ; il eft donc très 
probable que ces deux animaux font confor­
més de même, ou plutôt que ce font les mê­
mes animaux , très différens des autres pho­
ques , qui n’ont qu’un eftomac, & qui fe nour- 
riffent de poiffon.

Woodes Rogers avoit parlé, avant l’Au­
teur du voyage d’Anfon, de cęs lions ma­
rins des terres Magellaniques , & il les dé­
crit un peu différemment. « Le lion marin*  
„ (dit-il ) eft une créature fort étrange, 
» d’une groffeur prodigieufe ; on en a vu 
» de vingt pieds de long ou au delà, qui ne 
>» pouvoient guère moins pefer que quatre 
n milliers ; pour moi, j’en vis plufieurs de 
» feize pieds qui pefoient peut être deux 
» milliers ; je m’étonne qu’avec tout cela 
» on. puiffe tirer tant d’huile du lard de ces 

s< animaux,
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» animaux. La forme de leur corps appro- 
« che affez de celle des veaux marins ; mais 
» ils ont la peau plus épaifle que celle d’un 
» bœuf, le poil court & rude, la tête beau- 
» coup plus groffe à proportion , la gueule 
« fort grande, les yeux d’une groffeur tnonf- 
» trueufe , & le tnufeau qui reffemble à ce- 
» lui d’un lion, avec de terribles moufta- 
s> ches, dont le poil eft fi rude, qu’il pour- 
» roit fervir à faire des curedents. Vers la 
„ fin du mois de juin, ces animaux vont fur 
» l’isle (de Juan Femandès ) pour y faire 
» leurs petits , qu’ils dépotent à une portée 
s> de fufil du bord de la mer; ils s’y arrêtent 
» jufqu’à la fin de Septembre fans bouger 
n de la place & fans prendre aucune nour- 
» riture , du moins on ne les voit pas man- 
» ger;j’en obfervai moi-même quelques-uns 
» qui furent huit jours entiers dans leur 
s> gîte, &. qui ne l’auroient pas abandonné 
>> fi nous ne les avions effrayés........... Nous
» vimes encore à l’isle de Lobos de la. Mar, 
» fur la côte du Pérou , dans la mer du Sud, 
» quelques lions marins , & beaucoup plus 
» de veaux marins ( c ) ».

Ces obfervations de Woodes Rogers, qui 
s’accordent avec celles de l’Aute<urdu voyage 
d’Anfon, femblent prouver encore que ces 
animaux vivent d’herbes lorfqu’ils font à 
terre ; car il eft peu probable qu’ils fe paf- 
fent pendant trois mois de toute nourriture,

(c) Voyage autour du Monde $ de Woodes Rogers, 
terni I, pages 707 & 22.7.

Quadrupèdes. Tome VL X 
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fur-touten allaitant leurs petits. L’on trouve 
dans le recueil des Navigations aux terres 
auftrales , beaucoup de chofes relatives à 
ces animaux ; mais ni les descriptions ni les 
faits ne nous ^aroiffent exafts: par exemple, 
il y eft dit qu’a la côte du port des Renards , 
au détroit de Magellan (^4), il y avoit des 
loups marins fi gros, que leur cuir étendu 
fe trouvoit de trente-fix pieds de large: cela 
eft certainement exagéré. Il y eft dit que 
fur les deux isles du port Deftré , aux terres 
Magellaniques, ces animaux reffemblent à 
des lions par la partie antérieure de leur 
corps, ayant la tête, le cou & les épaules 
garnies d’une très longue crinière bien four­
nie ( e ) , cela eft encore plus qu’exagéré ; 
car ces animaux ont feulement autour du 
cou un peu plus de poil que fur le refte du 
corps, mais ce poil n’a pas plus d’un doigt 
de long ( f \ 11 y eft encore dit qu’il y a 
de ces animaux qui ont plus de dix huit 
pieds de long ; que de ceux qui n’ont que 
quatorze pieds, il y en a des milliers, mais 
que les plus communs n’en ont que cinq

: cela pourrait induire à croire qu’il 
y en aurait de deux efpèces, l’une beau­
coup plus grande que l’autre, parce que l’Au­
teur ne dit pas que cette différence vienne

(rf) Navigations aux terres Auflrales, Paris, 17 f6, 
tome I, poge l6i.

(e) Idem, Ibidem, page 11J.
(y ) Hiftoire du Paraguai, par le P. Charlevoix , tome 

VI, '$'■
[l) Navigations aux terres Auflrales, tome Il,pnj. 11, 
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de celle de l’âge , ce qui cependant étoit 
néceffaire à dire pour prévenir l’erreur. 
« Ces animaux, dit Coréal ( h ), ouvrent tou- 
» jours leur gueule : deux hommes ont affez 
» de peine à en tuer un avec un épieu , qui 
» eft la meilleure arme dont on puiffe fe fer- 
» vir. Une femelle allaite quatre ou cinq 
» petits , & chaffe les autres petits qui s’ap- 
» prochent d’elle, d’où je juge qu’elles ont 
„ quatre ou cinq petits d’une ventrée ». 
Cette préfomption eft allez bien fondée, car 
le grand phoque décrit par M. Parfons avoit 
quatre mamelles fituées de manière qu’elles 
formoient un quarré dont le nombril étoit 
le centre. J’ai cru devoir recueillir & pré- 
fenter ici tous les faits qui ont rapport à 
ces animaux, qui font peu connus, & dont 
il feroit à defirer que quelque Voyageur 
habile nous donnât la defeription, fur-tout 
celle des parties intérieures , de l’eftomac, 
des inteftins, &c. car fi l’on s’en rapporte 
aux témoignages des Voyageurs, on pour- 
roit croire que les lions marins font de la claffe 
des animaux ruminans, qu’ils ont plufieurs 
eftomacs , & que par conféquent ils font d’une 
efpèce fort éloignée de celle des phoques 
ou veaux marins , qui certainement n’ont 
qu’un eftomac, & doivent être mis au nom­
bre des animaux carnaffiers.

(t ) Voyage de Coréal, tome II. page 180.

X s
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LE MORSE [Z]
O U

LA VACHE MARINE.

Le nom de Vache marine, fous lequel le 
morfe eft le plus généralement connu , a été 
très mal appliqué (Æ),puifque l’animal qu’il 
défigne ne reffemble en rien à la vache ter- 
reftre ; le nom d’éléphant de mer,que d’autres 
lui ont donné, eft mieux imaginé, parce qu’il 
eft fondé fur un rapport unique , & fur un ca­
ractère très apparent. Le morfe a , comme 
l’éléphant, deux grandes défenfes d’ivoire

( / ) Morfe , Morff, nom de cet animal en langue 
Rufle , & que nous avons adopté; vulgairement Vache 
marine, Bête à la grande dent; Mors en Anglois; Wai- 
ros on JValrus en Allemand & en Hollandois ; Rofmarus t 
en Danemarck Sc en Iflande.

Walrus. Defcription des Indes occidentales , par de 
Laët, page 41, fig. ibid. Nota. Cette figure a été co­
piée par Wormius. Mus. W*rm.  page 18).

Rofmarus verus. Jonfton , de pifeibus, page i6q> Tab. 
XLiy.

Vache marine. Hiftoire d’Iflande & du Groenland, 
tome II, page i$9» fig. page 16S.

Rofmarus. Phoco dentibus ianiariis fuperioribus exfertis. 
Linn. Syfi. Nat. edit. X, page 38,

(k) Nota. Ce nom vient peut-être, comme celui de 
veau marin, de ce que le morfe Sc le phoque ont quel­
quefois un cri qui imite le mugifTement d’une vache ou 
d’un veau. Ipfis (dit Pline, en parlant des phoques) in 
femno mugitus; un dc nomen vituli, Lib. IX, cap. xin.
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qui fartent de la mâchoire fupérieure , & il 
a la tête conformée, ou plutôt déformée de 
la même manière que l’éléphant , auquel il 
relfemblerott en entier par cette partie ca­
pitale, s’il avoit une trompe ; mais le morfe 
eft non-feulement privé de cet inftrument 
qui fert de bras & de main à l’éléphant, il 
l’eft encore de l’ufage des vrais bras & des 
jambes; ces membres font, comme dans les 
phoques, enfermés fous fa peau ; il ne fort 
au dehors que les deux mains & les deux 
pieds; fon corps eft alongé, renflé par la 
partie de l’avant, étroit vers celle de l’ar­
rière , par-tout couvert d’un poil court ; les 
doigts des pieds & des mains font envelop­
pés dans une membrane , & terminés par 
des ongles courts & pointus , de greffes foies 
en forme de mouftaches environnent la 
gueule; la langue eft échancrée; il n’y a 
point de conques aux oreilles , &c. en forte 
qu’à l’exception des deux grandes défenfes qui 
lui changent la forme de la tête, & des dents 
incifives qui lui manquent en haut & en 
bas, le morfe reffemble pour tout le refte 
au phoque ; il eft feulement beaucoup plus 
grand, plus gros & plus fort : les plus grands 
phoques n’ont tout au plus que fept ou huit 
pieds ; le morfe en a communément douze , 
& il s’en trouve de feize pieds de longueur 
& de huit ou neuf pieds de tour. Il a en­
core de commun avec les phoques d’habiter 
les mêmes lieux, & on les trouve prefque 
toujours enfemble ; ils ont beaucoup d’habi­
tudes communes, ils fe tiennent également 
dans l’eau, ils vont également à terre ; ils 

x 3
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montent de même fur les glaçons ; ils allai­
tent & élèvent de même leurs petits; ils fe 
nourriffent des mêmes alimens ; ils vivent 
de même en fociété & voyagent en grand 
nombre. Mais l’efpèce du morfe ne varie pas 
autant que celle du phoque ; il paroît qu’il 
ne va pas fi loin , qu’il eft plus attaché à 
fon climat, & que l’on en trouve très ra­
rement ailleurs que dans les mers du Nord: 
auffi le phoque étoit connu des Anciens, 
& le morfe ne l’étoit pas.

La plupart des Voyageurs qui ont fréquenté 
les mers feptentriona'es de l’Afie (Z), de

(Z) On trouve des dents de morfe aux environs de 
la nouvelle ZemBle & dans toutes les islas , jufqu’à 
l’Obi ; on prétend qu’il s’en trouve même jufqu’aux en­
virons de Jenifei, & qu’on en a vu autrefois jufqu’au 
Pjafïda : il s’en retrouve enfuite en quantité vers la 
pointe de Schalaginskoi chez les Schuktfchii, où elles 
font très grofles............. Il eft croyable que ces animaux
fe trouvent en grande quantité depuis cet endroit juf­
qu’au fleuve Anadir, puifque toutes les dents qu’on ap­
porte pour vendre à Jakutzk viennent d’Anadtrskoi ; 
on en trouve aufli au détroit de Hudfon, à l’isle Plie- 
lipeaux , où elles ont une aune (de Ruflie) de long & 
font grofles comme le bras ; elles donnent d’auflî bon 
ivoire que les défenfes de Péléphant. ( Voye^ les Voya­
ges du Nord, tome VI , page 7)...................« J’ai vu à
m jakutzk quelques-unes de ces dents de morfe qui avoient 
m cinq quarts d’aune de Ruflie, & d’autres une aune 
m & demie de longueur, communément elles font plus 
» larges qu’épaifles, elles ont jufqu’à quatre pouces de 
>» large à la bafe............. Je n’ai pas entendu dire
h qu’auprès d’Anadirskoi, l’on ait jamais couru à la 
»♦ chaffe ou pêche du morfe pour en avoir des dents, 
»» qui néanmoins en viennent en fa grande quantité ; on 
h m’a affûté au contraire que les habitans trouvent cer 
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î’Europe & de l’Amérique ( m 'l, ont faiî 
mention de cet animal; mais Zorgdrager (n )

n dents détachées de l’animal fur la baffe côte de la 
r mer, & que par conféquent on n’a pas befoin de tuer 
,♦ auparavant les morfes. . .. Plufieurs perfonnes m’ont 
n demandé fi les morfes d’Anadirskoi étoientune efpèce 
n différente de ceux qui fe trouvent dans la mer du 
>♦ nord & à l’entrée occidentale de la mer glaciale , 
» parce que les dents qui viennent de ce côté oriental, 
n font beaucoup plus greffes que celles qui viennent de 
>» l’occident. ... il femble que les morfes du Groen- 
h land & ceux qui font à la partie occidentale de la mec 
»» glaciale , n’ont aucune communication avec ceux qui 
>♦ le trouvent à l’eft de Kolima, & auprès de la pointe 
« de Schalaginskoi, & plus loin , auprès d’Anadirskoi......
w I! en eff de même de ceux de la baie de Hudfon , il 
>♦ ne paroîtpas qu’ils puiffent joindre ceux des Tfchuktf- 
h chi. . . . cependant tout le monde eft d'accord que 
h les morfes d’Anadirskoi ne diffèrent ni pour la grof- 
n feur ni pour k figure de ceux du Groenland, &c,

de Gradin en Sibérie, tome III, page 148 & 
Suivantes, Nota. M. Gmelin ne réfoutpas cette queftion 
à laquelle néanmoins il me femble qu’on peut faire une 
réponfe fatisfaifante ; c’eft que , comme il le dit lui- 
même, on ne va point à la c baffe de ces animaux à 
Anadirskoi ni dans toute cette partie orientale de la 
mer glaciale , & que par conféquent on n’en apporte 
que des dents de ces animaux morts de mort naturelle j 
ainfi , il n’eft pas furprenant que c|s dents qui ont 
pris tout leur accroiffement , fuient plus grandes que 
celles des morfes de Groenland que l’on tue fouvent 
Cn bas âge.

(m) Sur les côtes de l’Amérique feptentrionale , on 
voit auffi des vaches marines , autrement appellées 
Bêtes à la grande dent, parce qu’elles ont deux grandes 
dents groffes & longues comme la moitié du bras. . . . 
il n’y a point d’ivoire plus beau, on en trouve à 
l’isle de Sable. Description de B Amérique feptentrionale, 
par Denis, tome II, page 2^7.

(n) Defcription de la fri/e de la baleine & de la pech 9
X 4 
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nous paroît être celui qui en parle avec le 
plus de connoiffance , & j’ai cru devoir pré­
senter ici la tradu&ion & l’extrait de cet 
article de fon ouvrage qui m’a été com­
muniqué par M. le marquis de Montmirail.

« On trouvoit autrefois dans la baie d’Ho- s> rifont & dans celle de Klock, beaucoup 
w de morfes & phoques, mais aujourd’hui 
» il en refte fort peu............Les uns & les
» autres fe rendent, dans les grandes cha- 
» leurs de l’été, dans les plaines qui en font 
si voifines, & on en voit quelquefois des 
■» troupeaux de quatre-vingt, cent & juf- 
33 qu’à deux cents, particulièrement des mor- 
» les, qui peuvent y relier quelques jours 
” de fuite , & ju.fqu’à ce que la faim les ra- 
» mène à la mer. Ces animaux reflemblent 
3> beaucoup à l’extérieur aux phoques, mais 
» ils font plus forts & plus gros; ils ont 
» cinq doigts aux pattes comme les phoques, 
?» mais leurs ongles font plus courts , & leur 
» tête eft plus épaiffè, plus ronde & plus 
»> forte; la peau du morfe , principalement 
» vers le cou , eft épaiffe d’un pouce, ridée 
» & couverte d’un poil très court de diffé- 
» rentes couleurs : fa mâchoire fupérieure 
» eft armée de deux dents d’une demi - 
» aune ou d’une aune de longueur; ces dé- 
» fenfes, qui font creufes à la racine, de-

du Groenland, &e. par Corneille Zorgdrager. Nurem- 
en Allemand. Nota. Cet ouvrage a d’abjrd 

été écrit en Hollandois ; & cet extrait n’eft fait que 
fur la traduction Allemande.
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» viennent encore plus grandes à mefare que 
» l’animal vieillit ; on en voit quelquefois 
» qui n’en ont qu’une , parce qu’ils ont 
» perdu l’autre en fe battant, ou feulement 
» en vieil liftant; cet ivoire eft ordinairement 
» plus cher que celui de l’éléphant , parce 
» qu’il eft plus compacte & plus dur. La 
» bouche du morfe reffemble à celle d’un 
» bœuf ; elle eft garnie en haut & en bas de 
» poils creux, pointus & de l’épaiffeur d’un 
»> tuyau de paille ; au-deflus de la bouche , 
» il y a deux nafeaux, defquels ces animaux 
» foufflent de l’eau comme la baleine, fans 
» cependant faire beaucoup de bruit ; leurs 
« yeux font étincelans, rouges & enflammés 
» pendant les chaleurs de l’été ; & comme 
» ils ne peuvent fouffrir alors i’impreffiOM 
» que l’eau fait fur les yeux, ils fe tiennent 
» plus volontiers dans les plaines en été que 
» dans tout autre temps. ... On voit beau- 
» coup de morfes vers le Spitzberg..... on 
» les tue fur terre avec des lances..... on 
» les chafle pour le profit qu’on tire de leurs 
» dents & de leur graiffe ; l’huile en eft 
»> prefqu’aufli eftimée que celle de la baleine ; 
» leurs deux dents valent autant que toute 
» leurgraifle, l’intérieur de ces dents a plus 
» de valeur que l’ivoire, fur-tout dans les 
» greffes dents qui font d’une fubftance plus 
» compaéle & plus dure que les petites. Si 
» l’on vend un florin la livre de l’ivoire 
» des petites dents , celui des greffes fe 
» vend trois ou quatre, & fouvent cinq flo- 
» rins ; une dent médiocre pèfe trois li- 
» vres....... & un morfe ordinaire fournit
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n une demi tonne d’huile; ainfi, l’animal en- 
» lier produit trente-fix florins, favoir, dix- 
» huit pour fes dents à trois florins la livre, 
» & autant pour fa graifle..........Autrefois
» on trouvoit de grands troupeaux de ces 
» animaux fur terre ; mais nos vaiffeaux , qui 
» vont tous les ans dans ce pays pour la 
» pêche de la baleine , les ont tellement 
» épouvantés, qu’ils fe font retirés dans des 
» lieux écartés, & que ceux qui y relient 
» ne vont plus fur la terre en troupes, 
» mais demeurent dans l’eau ou difper- 
» fés ( o ) ça & là fur les glaces ; lorfqu’on 
» a joint un de ces animaux fur la glace ou 
» dans l’eau, on lui jute un harpon fort 
» & fait exprès, & fouvent ce harpon glifle 
» fur fa peau dure & épaiffe ; mais lorsqu’il 
» a pénétré, on tire l’animal avec un cable

(o) Nota. Il faut que le nombre de ces animaux 
prodigieutement diminué , ou plutôt qu’ils fe foi-n*  
prefque tous retirés vers des côtes encore inconnues > 
puifqu’on trouve , dans les relations des Voyages au 
Nord , qu’en 1704, près de l’i-sle de Cherry , à foixante- 
quinze degrés quarante-cinq minutes de latitude, l’équi­
page d’un batiment Anglois rencontra une prodigieufe 
quantité de mortes tous couchés les uns auprès des 
autres ; q e de plus de mille qui form oient ce troupeau, 
les Anglois n’en tuèrent que quinze, mais qu’ayant trou­
ve une grande quantité de dents, ils en remplirent un 
tonneau entier; --- qu’avant le 15 juillet, ils tuèrent 
encore cent de ces animaux, dont ils n’enportèrent 
que les dents...............qu’en 1706, d’autres Anglois en
tuèrent fept ou huit cents dans fix heures; en 1708, 
plus de neuf cents dans fept heures; en 1710, huit cents 
en plufieurs jours, & qu’un feul homme en tua qua­
rante avec une lance.
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» vers le timon de la chaloupe , & on le tue 
» en le perçant avec une forte lance faite 
» exprès ; on l’amène enfuite fur la terre la 
» plus voifine ou fur un glaçon plat ; il eft 
11 ordinairement plus pefant qu’un bœuf. On 
» commence par l’écorcher, & on jette fa 
» peau , parce qu’elle n’eft bonne à rien (p); 
i> on fépare de la tête avec une hache les 
» deux dents, ou l’on coupe la tête pour 
» ne pas endommager les dents, & on la 
» fait bouillir dans une chaudière ; après 
» cela, on coupe la graiffe en longues tran- 
» ches & on la porte au vaiffeau........Les
» morfes font auffi difficiles à fuivre à force 
» de rames que les baleines, & on lance fou- 
» vent en vain le harpon, parce qu’outre 
» que la baleine eft plus aifée à toucher , 
» le harpon ne glifl’e pas auffi facilement 
» deffus que fur le morfe....... On l’atteint
» fouvent par trois fois avec une lance forte 
» & bien aiguifée^ avant de pouvoir per- 
» cer fa peau dure & épaiffe ; c’eft pour- 
» quoi il eft néceftaire de chercher à frap- 
» per fur un endroit où la peau foit bien 
» tendue, parce que par-tout où elle prête , 
« on la perceroit difficilement ; en confé- 
» quence, on vife avec la lance les yeux 
» de l’animal, qui forcé par ce mouvement de

(p ) Nota. Zorgdrager ignoroit apparemment qu’on 
fait un très bon cuir de cette peau. J’en ai vu d^s fou- 
pentes de caroffe qui étoient très liantes & très fermes, 
Anderfon dit, d’après Other, qu’on en fait auffi des 
fanges & des cordes de bateau, Hÿtoire naturelle du 
Groenlandt tome II, page i6oa
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» tourner la tête, fait tendre la peau vers 
» la poitrine ou aux environs; alors on porte 
» le cotip dans cette partie & on retire la 
« lance au plus vite , pour empêcher qu’il 
» ne la prenne dans fa gueule , & qu’il ne 
» blefie celui qui l’attaque, foit avec l’ex- 
» trémité de fes dents , foit avec la lance 
» même , comme cela eft arrivé quelque- 
« fois. Cependant cette attaque fur un petit 
» glaçon ne dure jamais long-temps , parce 
» que le morfę , blefie ou non , fe jette 
» auflitôt dans l’eau ; & par conséquent on 
» préfère de l’attaquer fur terre........Maison
» ne trouve ces animaux que dans des en- 
» droits peu fréquentés, comme dans l’isls 
» de Moffen derrière le Worland, dans les 
»> terres qui environnent les baies d’Horifont 
« & de Klock, & ailleurs dans les plaines 
» fort écartées & fur des bancs de fable, 
» dont les vaiffeaux n’approchent que rare- 
« ment; ceux même qu’on y rencontre, inf- 
» fruits par les perfécutions qu’ils ont ef- 
n fuyées, font tellement fur leurs gardes , 
» qu’ils fe tiennent tous affeż près de l’eau 
« pour pouvoir s’y précipiter promptement. 
» J’en ai fait moi-même l’expérience fur le 
» grand banc de fable de Rif, derrière le 
» Worland, où je rencontrai une troupe de 
«trente ou quarante de ces animaux; les 
« uns étoient tout au bord de l’eau, les au- 
» très n’en étoient que peu éloignés ; nous 
» nous arrêtâmes quelques heures avant de 
» mettre pied à terre , dans l’efpérance 
« qu’ils s’engageroient un peu plus avant 
« dans la plaine, & comptant nous en ap-
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» procher; mais comme cela ne nous réuffit 
» pas , les morfes s’étant toujours tenus fur 
» leurs gardes, nous abordantes avec deux 
» chaloupes, en les dépafl'ant à droite & à 
» gauche ; ils furent prefque tous dans l’eau 
» au moment où nous arrivions à terre; de 
» forte que notre chaffe fe réduifit à en bleffer 
» quelques-uns, qui fe jettèrent dans la mer, 
r de même que ceux qui n’avoient pas été 
» touchés, & nous n’eumes que ceux que nous 
» tirantes de nouveau dans l’eau.......... An-
>1 ciennement & avant d’avoir été perfécu- 
» tés , les morfes s’avançoient fort avant 
» dans les terres, de forte que , dans les 
» hautes marées , ils étoient affez loin de 
» l’eau, & que, dans le temps de la baffe 
» mer , la diftance étant encore beaucoup 
» plus grande , on les abordoit aifément.......
s> On marchoit de front vers ces animaux 

pour leur couper la retraite du côté de la 
« nier, ils voyoient tous ces préparatifs fans 
» aucune crainte ; & fouvent chaque chaffeur 
» en tuoit un avant qu’il pût regagner l’eau, 
v On faifoit une barrière de leurs cadavres, 
» & on laiffoit quelques gens à l’affût pour 
» affommer ceux qui reftoient ; on en tuoit 
» quelquefois trois ou quatre cents....... On
» voit, par la prodigieufe quantité d’offemens 
» de ce# animaux dont la terre eft jonchée, 
11 qu’ils ont été autrefois très nombreux.......
u Quand ils font blefles , ils devienneut fu- 
» rieux , frappant de côté & d’autre avec 
» leurs dents ; ils brifent les armes ou les 
„ font tomber des mains de-ceux qui les at- 
» taquent, & à la fin, enragés de colère,
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» ils mettent leur tête entre leurs pattes ou 
» nageoires & fe laiffent ainfi rouler dans 
» l’eau..........Quand ils font en grand nom-
» bre, ils deviennent fi audacieux que , pour 
» fe fecourir les uns les autres, ils entou- 
»> rent les chaloupes, cherchant à les per- 
n cer avec leurs dents, ou à les renverfer 
» en frappant contre le bord....... Au refte,
» cet éléphant de mer, avant de connoître 
» les hommes, ne craignoit aucun ennemi, 
» parce qu’il avoit fu dompter les ours cruels 
» qui fe tiennent dans le Groenland, qu’on 
» peut mettre au nombre des voleurs de 
» mer ».

En ajoutant à ces obfervations de M. Zorg- 
drager, celles qui fe trouvent dans le Re­
cueil des Voyages du Nord (ç’), & les au-

(^) Le cheval marin (Morfe )refletnble affez au veau 
marin (Phoque), fi ce n’eft qu’il efl beaucoup plus gros, 
puisqu’il eft de la groffeur d’un bœuf ; fe$ pattes font 
comme celles du veau marin, & celles du devant, aufli- 
bien que celles du derrière, ont cinq doigts ou griffes, 
mais les ongles en font plus courts; il a aufli la tête plus 
groffe , plus ronde & plus dure que le veau marin. Sa 
peau a bien un pouce d’épaiffeur, fur-tout autour du 
cou : les uns Pont couverte d’un poil de couleur de fou- 
ris , les autres ont très peu de poils : ils font ordinai­
rement pleins de galles & d’écorchures, de forte qu’on 
diroit qu’on leur auroit enlevé la peau , fur tout autour 
des jointures où elle eft fort ridée ; ils ont à la mâ­
choire d’en haut deux grandes 8c longues dents qui 
ont deux pieds de long 8c quelquefois davantage ; les 
jeunes n’ont point ces défenfes, mais elles leur viennent 
avec l’âge. . . . Ces deux dents font plus eftimées 8c 
plus chères que l’ivoire; elles font fo’ides en dedans, 
mais la racine en eft creufe. < « « • Ces animaux ont 
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très qui font éparfes dans différentes rela­
tions , nous aurons une hiftoire allez com-

l’ouverture de la gueule auflî large que celle d’un bœuf, 
& au-deffus 3c au-deffous des babines , ils ont plusieurs 
foies qui font creufes en dedans Sc de la groffeur d’une 
paille. ... Ils ont au-deffus de la barbe d’en haut 
deux nafeaux en forme de demi - cercle par où ils 
rejettent l’eau comme les baleines , mais avec bien 
moins de bruit; leurs yeux font affez élevés au-deffus 
du nez. Ces yeux font auflî rouges que du fang Iorf- 
que l’animal ne les tourne pas , & je n’ai point ob- 
fervé de différence lorfqu’il les tournoit : leurs oreilles 
font peu éloignées de leurs yeux 8t reffe nblent à cel­
les des veaux marins : leur langue eft pour le moins 
aufii grolfe que celle d’un bœuf. ..... Ils ont le 
cou fi épais . qu’ils ont de 1-s. peine à tourner la tête, 
ce qui les oblige à tourner extrêmement les yeux ; ils 
ont la queue courte comme celle des veaux marins. 
On ne peut point leur enlever la graiffe comme l’on 
fait aux veaux marins, parce qu’elle eft entrelardée 
avec la chair................... Leur membre génital eft un
os dur de la longueur d’environ deux pieds, qui va 
en diminuant par le bout & qui eft un peu courbe par 
le milieu : tout près du ventre, ce membre eft plat , 
mais hors de là il eft rond & tout couvert de 
nerfs..................11 y a apparence que ces animaux vi­
vent d’herbes & de poiffon ; leur fiente reffemble à 
celle du cheval................... Quand ils plongent, ils fe
jettent la tête la première dans l’eau, comme les veaux 
marins; ils dorment & ronflent non-feulement fur la 
glace, mais auflî dans l’eau, de forte qu’ils paroiffent 
fouvent comme s’ils étoient morts ; ils font furieux 
& courageux; tant qu'ils font en vie, ils fe défendent 
les uns les autres. ... Ils font tous leurs efforts pour 
délivrer ceux qu’on a pris ; ils fe jettent à l’envi fur 
1s chaloupe, mordant & faifant des mugiffemens épou • 
vantables ; & fi , par leur grand nombre, ils obligent les 
hommes à prendre la fuite, ils pourfuivent fort bien la 
chaloupe jufqu’à ce qu’ils la perdent de v-ue. . • . . •
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plète de cet animal. Il paroît que l’efpèce 
en étoit autrefois beaucoup plus répandue 
qu’elle ne l’eft aujourd’hui, on la trou voit 
dans les mers des zones tempérées ; dans le 
golfe du Canada (r) , fur les côtes de l’A­
cadie, &c. Mais elle eft maintenant confinée 
dans les mers arâiques, on ne trouve des 
morfes que dans cette zone froide, & même
11 y en a peu dans les endroits fréquentés , 
peu dans la mer glaciale de l’Europe, & en­
core allez peu dans le lac dü Groenland, du 
détroit de Davis & des autres parties du nord

On ne les prend que pour les dents, mais entre cent 
on n’en trouvera quelquefois qu’un qui ait les dents 
bonnes, parce que les uns font encore trop jeunes, Sc 
que les autres ont les dents gâtées. Recueil des Voyages 
du Nord y tome II, page 117 & fuivantes.

(r) A quarante-neuf degrés quarante minutes de 
latitude, il y a trois petites isles c’*ns  le golfe de Saint- 
Laurent, fur l’une desquelles terrt en très grand nom­
bre une certaine efpèce de Phoque, animal, comme je 
crois , inconnu aux Anciens , appellé des Flamands 
WalriiSy & des Anglois, qui en ont pris le nom des 
RulTiens, Morff. C’eft un animal amphibie & fort monf- 
trueux , qui furpaffe parfois les bœufs de Flandre en 
groffeur ; il a le poil comme celui d’un phoque. .... 
Deux dents recourbées en bas, longues par fois d’une 
coudée , qu’on emploie à même chofe que l’ivoire , 8c 
qui font de même valeur. Defcription des Indes occiden­
tales } par de Laët, page 41. — Sur les côtes de l’Amé­
rique fep entrionale, on voit des vaches marines, au­
trement appellées bêtes à la grande dent, parce qu’elles 
ont deux grandes dents groffes & longues comme la 
moitié du bras, & les autres dents longues de q atre 
doigts : il n’y a point d’ivoire plus beau. Ou trouve de 
ces vaches marines à l’isle de Sable. Defcription de Z* A- 
mériaue fptentrionalc , par Denis t tome II, page

de 
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de l’Amérique, parce qu’à l’occafion de la pê­
che de la baleine, on les a depuis long temps 
inquiétés & chaffés. Dès la fin du feizième 
fiècle, les habitans de Saint-Malo alloient 
aux isles Ramées prendre des morfes, qui , 
dans ce temps, s’y trou voient en grand nom­
bre (/); il n’y a pas cent ans que ceux du 
Port-Roval, au Canada , envoyoient des bar­
ques au cap de Sable & au cap Fourcnu, à 
la chaffe de ces animaux (t), qui depuis fe 
font éloignés de ces parages, auffi-bien que 
de.ceux des mers de l'Europe; car on ne lés 
trouve en grand nombre que dans la mer gla­
ciale de l’Afie, depuis l’embouchure de l’Ôby 
jufqu’à la pointe la plus orientale de ce con­
tinent , dont les côtes font très peu fréquen­
tées ; on en voit fort rarement dans les 
mers tempérées : l’efpèce qui fe trouve fous 
la zone torride & dans les mers des Indes , 
eft différente de nos morfes du nord; ceux-ci 
craignent vraifemblablement ou la chaleur ou 
la falure des mers méridionales : & comme 
ils ne les ont jamais traverfées, on ne les a 
pas trouvés vers l’autre pôle , tandis qu’on 
y voit les grands & les petits phoques de 
notre nord , & que même ils y font plus 
nombreux que dans nos terres arftiques.

Cependant le morfe peut vivre, au moins 
quelque temps, dans un climat tempéré :

(/) Defcription des Indes occidentales, par de Laët, 
page 42.

( t ) Defcription de l’Amérique feptentrionale , par 
Denis, tvme I, pagi 66,
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Evrard Worft dit avoir vu en Angleterre un 
de ces animaux vivant, & âgé de trois mois, 
que l’on ne mettoit dans l’eau que pendant 
un petit efpace de temps chaque jour , & 
qui fe traînoit & rampoit fur la terre; il ne 
dit pas qu’il fût incommodé de la chaleur de 
l’air ; il dit au contraire que lorfqu’on le 
touchoit, il avoit la mine d’un animal fu­
rieux & robufte, & qu’il refpiroit très forte­
ment par les narines. Ce jeune morfe étoit 
de la grandeur d’un veau , & affez reffem- 
blant à un phoque; il avoit la tête ronde, 
les yeux gros , les narines plates & noires , 
qu’il ouvroit & fermoit à volonté; il n’a- 
voit point d’oreilles, mais feulement deux 
trous pour entendre : l’ouverture de la gueule 
étoit affez petite , la mâchoire fupérievre 
étoit garnie d’une mouftache de poils car­
tilagineux, gros & rudes; la mâchoire infé­
rieure étoit triangulaire, la langue épatffe, 
courte , & le dedans de la gueule muni, de 
côté & d’autre, de dents plates ; les pieds 
de devant & ceux de derrière étoient lar­
ges, & l’arrière du corps reffembloit en en­
tier à celui d’un, phoque; cette partie de der­
rière rampoit plutôt qu’elle ne marchoit , 
les pieds de devant étoient tournés en avant, 
& ceux de derrière en arrière , ils étoient 
tous divifés en cinq doigts, recouverts d’une 
forte membrane........ la peau étoit épaiffe ,
dure & couverte d’un poil court & délié , 
de couleur cendrée ; cet animal grondoit 
comme un fanglier, & quelquefois crioit d’une 
voix groffe & forte, on l’avoit apporté de 
la nouvelle Zemble; il n’avoit point encore
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les grandes dents ou défenfes, niais on voyoit 
à la mâchoire fupérieure les boffes d’où el­
les dévoient fortir; on le nourriffoit avec 
de la bouillie d’avoine ou de mil ; il fuçoir 
lentement plutôt qu’il ne mangeoit; il ap- 
prochoit de fon maître avec grand effort & 
èn grondant ; cependant il le fuivoit lors­
qu’on lui préfentoit à manger (u ).

Cette observation , qui donne une idée 
affez jufte du morfe , fait voir en même temps 
qu’il peut vivre dans un climat tempéré j 
néanmoins il ne paroît pas qu’il puiffe Sup­
porter une grande chaleur, ni qu’il ait ja­
mais fréquenté les mers du midi pour paf- 
fer d’un pôle à l’autre ; plusieurs Voyageurs 
parlent de vaches mannes qu’ils ont vues 
dans les Indes, mais elles font d’une autre 
efpèce ; celle du morfe eft toujours aifée à 
reconnoître par fes longues défenfes ; l’élé­
phant eft le feul animal qui en ait de pareilles J 
cette produélion eft un effet rare dans la 
Nature , puifque de tous les animaux ter- 
reftres & amphibies, l’éléphant & le morfe,, 
■auxquels elle appartient, font des efpèces 
ifolees , uniques dans leur genre , & qu’il 
n’y a aucune autre efpèce d’animal qui porte 
ce caraâère.

On affure que les morfes ne s’accouplent 
pas à la manière des autres quadrupèdes , 
mais à rebours j il y a, comme dans les ba­
leines, un gros & grand os dans le membre

( u ) Defcription des fades occidentales, par de Laët,-
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du mâle; la femelle met bas en hiver fur la 
terre ou fur la glace, & ne produit ordinaire­
ment qu’un petit, qui eft, en naifl’ant, déjà 
gros comme un cochon d’un an : nous ignorons 
la durée de la geftation ; mais, à en juger par 
celle de l’accroiffement, & auffi par la gran­
deur de l’animal, elle doit être de plus de neuf 
mois ; les morfes ne peuvent pas toujours 
refter dans l’eau , ils font obligés d’aller à 
terre, foit pour allaiter leurs petits, foitpour 
d’autres befoins ; lorl'qu’ils fe trouvent dans 
la néceffité de grimper fur des rivages quel­
quefois efcarpés, & fur des glaçons, ils fe fer­
vent de leurs défenfes (x) pour s’accrocher, 
& de leurs mains pour faire avancer la lourde 
ne a fi e de leur corps. On prétend qu’ils fe 
nourriffent de coquillages qui font attachés 
au fond de la mer, & qu’ils fe fervent aufli 
de leurs défenfes pour les arracher (yj; d’autres 
difent ({) qu’ils ne vivent que d’une certaine 
herbe à larges feuilles qui croît dans la mer, & 
qu’ils ne mangent ni chair ni poiffon; mais je 
crois ces opinions mal fondées, & il y a appa-

Ces défenfes ne font pas tout-à-fait rondes ni 
bien unies, mais plutôt aplaties & légèrement canclées; 
la droite eft ordinairement un peu plus longue & plus 
forte que la gauche. .... J^en ai eu deux dont cha­
cune avoit deux pieds un pouce de Paris de long & 
huit pouces de circonférence par le bas. Hiftoire natu­
relle k du Groenland, par AnderJon, tome II, pages 162 & 
165.

(y) Hiftoire naturelle du Groenland, jrtfge 162.
( Defcription des Indes occidentales, par de Laçt, 

page 42.
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rence que le morfe vit de proie comme le 
phoque, & fur-tout de harengs & d’autres 
petits poiffons; car il ne mange pas lorfqu’il 
eft fur la terre, & c’eft le befoin de nour­
riture qui le contraint de retourner à la 
mer.

LE D U G O N [a]„

Le Dugon eft un animal de la mer de l’A­
frique & des Indes orientales , duquel nous 
n’avons vu que deux têtes décharnées ou 
tronquées, & qui, par cette partie, reffem- 
ble plus au morfe qu’à tour autre animal ; fa 
tête eft à-peu près déformée de la même ma­
nière par la profondeur des alvéoles, d’où 
naiffent à la mâchoire fupérieure deux dents 
longues d’un demi-pied; ces dents font plu­
tôt de grandes incifives que des défenfes ;

(4) Dugon, Vugung, nom d« cet animal à I’isle de 
Lethy ou Leyte, l’une des Philippines, & que nous 
avons adopté. Nota, J’ai trouvé cenom dans le voyage 
Hollandois de Chriftophe Barchewits aux Indes orien­
tales; ouvrage qui a été traduit en Allemand & imprimé 
à Erfurt, en 1771. L’Auteur dit que cet animal s’ap­
pelle à l’isle de Lethy, Degurg ou Ikan degung ; & 
qu’on l’appelle aufli Manate. Cette dernière dénomina­
tion fembleroit indiquer que ce dugon ou dugung eft un 
manatt ou Lawd/ztznj mais, dans la defcription de ce 
Voyageur, il eft dit que le dugon a deux défenfes grofles 
d’un pouce, & longues d’un empan : or ce cara&ère 
ne peut convenir au mapati, & convient au contraire 
à l’animal dont il eft ici queftios, & dont nous avons 
la tête,
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elles ne s’étendent pas direflement hors de 
la, gueule, comme celles du morte ; elles 
font beaucoup plus courtes & plus minces, 
& d’ailleurs elles font fituées au-devant de 
de la mâchoire, & tout près l’une de l’au­
tre , comme des dents incifives , au lieu que 
les détentes du morte laiffent entr’elles un 
intervalle confidét*ble , & ne font pas fituées 
à la pointe , mais à côté de la mâchoire fu- 
périeure. Les dents mâchelières du dugon 
diffèrent auffi, tant pour le nombre que pour 
la pofition & la forme, des dents du morfe ; 
ainfi , nous ne doutons pas que ce ne foit 
un animal d’efpèce différente. Quelques Voya­
geurs qui en ont parlé l’ont confondu avec 
le lion marin. Innigo de Biervilias dit qu’on 
tua près du cap de Bonne-efpérance un lion 
marin, qui avoit dix pieds de longueur & 
quatre de groffeur, la tête comme celle d’un 
veau d’un an, de gros yeux affreux, les oreil­
les courtes, avec une barbe hériffée, les pieds 
fort larges. & les jambes fi courtes que le 
ventre touchoit à terre , & il ajoute qu’on 
emporta les deux défenfes qui fortoient d’un 
demi-pied hors de la gueule è ) ; ce dernier 
caraôère ne convient point au lion marin qui 
n’a point de défenfes, mais des dents fembla- 
bles à celles du phoque; & c’efl ce qui m’a faiï 
juger que ce n’étoit point un lion marin, 
mais l’animal auquel nous donnons le nom de 
dugon, d’autres Voyageurs me paroiffent l’a-

(J.) Voyage d’Snnigo de Biervilias, partie Ir 
j7 6- j8.
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voir indiqué fous la dénomination d’ours marin’, 
Spilberg & Mandelflo rapportent « qu’à l’isie 
» de Sainte - Élifabeth, îur les côtes d’Afri- 
« que, il y a des animaux qu’il faudroit plu- 
» tôt appeller des ours marins que des loups 
x-marins, parce que par leur poil, leur cou-- 
» leur & leur tête , ils refiemblent beaucoup 
« aux ours , & qu’ils ont feulement le mu- 
» feau plus aigu ; qu’ils reffemblent encore 
» aux ours par les mouvemens qu’ils font & 
» par la manière dont ils les font, à l’excep- 
» tion du mouvement des jambes de derrière 
» qu’ils ne font que traîner ; qu’au refie ces 
» amphibies ont l’air affreux, ne fuient point 
„ à l’afp eft de l'homme , & mordent avec 
» affez de force pour couper le fût d’une 
» pertuifane , & que, quoique boiteux des 
u jambes de derrière , ils ne laiffent pas de 
» marcher affez. vite pour qu’un homme qui 
» court ait de la peine à les joindre » (c ). Le 
» Guatdit avoir vu, près du cap de Bonne- 
„ efpérance, une vache marine de couleur 
» rouffâtre ; elle avoir le corps rond & épais , 
» l’œil gros, les dent> ou défenfes longues, 
» le mufle un peu retroufi'é ; & il ajoute 
» qu’un Matelot lui affura que cet animal , 
>» dont il ne pouvoir voir que le devant du 
» corps, parce qu’il étoit dans l’eau , avoit 
» des pieds (</). » Cette vache marine de 
Le Guat, l’ours marin de Spilberg & le lion

( c) Premier Voyage de Spflberg, terne II,p. 437.••• 
Voyage de Mandelflo, terne II, page sj-r.

( d ) Voyage de Le Guat, terne I, page
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marin de Biervillas me paroiflent être tous 
trois le même animal que le dugon , dont 
la tête nous a été envoyée de l’isle de France, 
& qui par conféquent , fe trouve dans les 
mers méridionales depuis le cap de Bonne- 
efpérance jufqu’aux isles Philippines Qe). Au 
refte , nous ne pouvons pas affurer que cet 
animal, qui reffemble un peu au morfe par 
la tête & les dèfenfes, ait comme lui qua­
tre pieds; nous ne le préfumons que par

( e ) Je pouvois de ma maifon , qui étoit fituée fur un 
rocher dans l’isle de Lethy , voir les tortues à quelque^ 
toifes de profondeur dans Veau; je vis un jour deux 
gros dugungs ou vaches marines, qui vinrent près du 
rocher & de ma maifon ; je fis promptement avertir mon 
Pêcheur, à qui je montrai ces deux animaux, qui fe 
premenoient & mangeoicnt d’une moufle verte qui croît 
furie rivage; il courut auflîtôt chercher fes camarades 
qui prirent deux bateaux & allèrent fur le .rivage ; &, 
pendant ce temps, le mâle vint pour chercher fa femelle , 
& ne voulant pas s’éloigner, fe Iaiffa tuer auflî. Chacun 
de ces poiffons prodigieux avoit plus de fix aunes de 
long, le mâ!e étoit un peu plus gros que la femelle; 
leurs têtes reffembloient à celle d’un bœuf, ils avoient 
deux groflcs dents d’un empan de long & d’un pouce d é-> 
p ai fleur, qui débordoient 1a mâchoire comme aux fan- 
gliers : ces dents étoient plus blanches que le plus bel 
ivoire; la femelle avoit deux mamelles comme une 
femme ; les parties de la génération du mâle reiïem- 
bloient à celles de l’homme ; les inteftins reflembloient 
à ceux d’un veau, & la chair en avoit le goût. Voyage 
de Chriflophe Barchewit^, page flh. Extrait traduit par 
M. le marquis de Montmirail. Nota. Toute cette **ef-  
cription convient aflez au manati, à l’exception des 
dents; le manati n’a ni dèfenfes ni dents incifives, ÔC 
c’eft fur cela feul que j’ai préfumé que ce dugung n’é- 
toit point le manati, mais l’animal dont nous avons les 
têtes, ôc que nous avons fait repréfenter,

analogie,
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analogie ,•& par l'indication des Voyageurs 
•que nous avons cités; mais ni l’analogie n’eft 
a fiez grande, ni les témoignages des Voya­
geurs allez précis pour décider, & nous iiif- 
pendrons notre jugement à cet égard, jufqu’à 
oe que nous foyons mieux informés.

LE LAMANTIN [/].

Dans le règne animal, c’eft ici que fini fient 
■les peuples de la terre , & que commencent 
les peuplades de la mer ; le Lamantin, qui 
n’eft plus quadrupède, n’eft pas entièrement

( /) Lamantià. On a prétendu qBe ce nom venoit de 
ce que cet anitiial faifoit des cris lamentr/bles : t’eft une 
fable. Ce mot eft une corruption du nom de cet ani­
mal dans la langue des Galibis, habitans de là Guiane, 
& des Caribes ou Caraïbes, habitans des Antilles,- c’eft 
le même peuple 6c la même langue, à quelques variétés 
près : ils nomment 1e lamantin manati, d’où les Nègres 
'des isles françoifes d’Amérique , qui eftropient tous les 
mots , ont fait lamanati, en ajoutant l’article comme 
pour dire la bête manâti ; de lamanati, ils ont fait la- 
mannti^ en fupprimant le troisième a , ôc faifant fonner 
l’n ; lawannti, lanzenïi, qu’on a écrit par un e, par ana­
logie prétendue avec lamcv.tarix ce qui a donné lieu à 
l’analogie des cris lamzntab!es fuppofés de la femelle 
quand on lu» dérobe fon petit. Lettre de M. de la -Con- 
■jamine, à M. de Buffutt, du 28 mai 17^. Je cite cette 
efpèce d’étymologie , de laquelle M. de la Condamine, 
qui a demeuré dix ans dans les Indes occidentales, doit 
être b en informer cependant je dois obferver que le 
•mot félon plufieurs autres Auteurs, eft efpa-
gnol & indique un animal qui a des mains, & que pro­
bablement les Guianois ou les Caraïbes, qui font affeï

Quadrupèdes , Tom. VL 2
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cétacée : il retient des premiers deux pieds 
ou plutôt deux mains; mais les jambes de 
derrière qui, dans les phoques & les merles, 
font prefqu’entièrement engagées dans le 
corps , & raccourcies autant qu’il eft pof- 
l'tble, fe trouvent abfolumënt nulles & obli­
térées dans le lamantin ; au lieu de deux 
pieds cOurts & d’une queue étroite encore 
plus courte, que les morfes portent à leur 
arrière dans une dire&ion horizontale , les 
lamantins n’ont pour tout cela qu’une grofl'e 
queue qui s’élargit en éventail dans cette 
même direction, en forte qu’au premier coup- 
d’œil il fembleroit que les premiers auraient 
une queue divifée en trois, & que, dans les 
derniers, ces trois parties fe feraient réunies 
pour n’en former qu’une feule ; mais par 
une inlpeélion plus attentive , & fur-tout 
par la diffeâion , l’on voit qu’il ne s’eft point 
fait de réunion , qu’il n’y a nul vertige des 
os des cuiffes & des jambes, & que ceux 
qui forment la queue des lamantins font de 
{impies vertèbres ilolées & femblables à cel­
les des cétacées qui n’ont point de pieds; 
ainfi, ces animaux font cétacées par ces par­
ties de l’arrière de leur corps, & ne tien­
nent plus aux quadrupèdes que par les deux

éloignés les uns des autres, l’ont également emprunté 
des Efpagnols, z

Ma/nau, Pkocx gtnui. Clufii excite. page 132, fig. 
ibid. pag. 133,

Manati. Hernand. Hifi. Mcx. page. 32?, fig. Ibid.
Manants, Le lamantin. BriiT. Rcg. anim. p. 49.
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■pieds Ou deux mains qui font en avant à 
©ôté de leur poitrine. Oviedo me paroît être 
le premier Auteur qui ait donné une efpèce 
■d’hiftoire & de defcription du Lamantin. 
;« On le trouve affez fréquemment , dit-il, 
„ fur les côtes de Saint-Domingue; c’eft un 

très gros animal d'une figure informe , qui 
„ a la tête plus groffe que celle d’un bœuf , 
■», les yeux petits , deux pieds ou deux mains 
>, près de la tête qui lui fervent à nager ; il 
n n’a point d’écailles, mais il eft couvert 
» d’une peau ou plutôt d’un cuir épais. 
„ C’eft un animal fort doux; il remonte les 
» fleuves, & mange les herbes du rivage, 
»> auxquelles il peut atteindre fans fortir de 
r l’eau ; il nage à la furface ; pour le pren- 
■r> dre , on tâche de s’en approcher fur une 
n nacelle ou un radeau, & on lui lance une 
n groffe flèche attachée à un très long cor» 
„ deau ; dès qu’il fe fent frappé , il s’enfuit 
,» & emporte avec lui la flèche & le cor- 
» deau à l’extrémité duquel on a foin d’atta- 
i> cher un gros morceau de liège ou de bois 
„■ léger pour fervir de bouée & de renfei- 
„ gnement. Lorfque l’animal a perdu, par 
» cette bleffure, fon fang & fes forces, il ga- 
» gne la terre , alors on reprend l’extrémité 
„ du cordeau, on le roule julqu’à ce qu’il n’en 
» refte plus que quelques brades à l’aide 
■» de la vague , on tire peu-à-peu l’animal 
n vers le bord, ou bien on achève de le tuer 
» dans 1 ’eau à coups de lance. Il eft fi pefant, 
» qu’il faut une voiture attelée de deux bœufs 
» pour le tranfporter ; fa chair eft excellente, 
» & , quand elle eft fraîche, on la mari-
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» geroit plutôt comme du bœuf que com- 
» me du poiffon ; en la découpant & la 
» faifant fécher & mariner, elle prend, avec 
» le temps, le goût de la chair du thon, & 
« elle eft encore meilleure. Il y a de ces 
« animaux qui ont plus de quinze pieds de 
»> longueur, fur fix pieds d’épaiffeur; la partie 
» de l’arrière du corps eft beaucoup plus me- 
s> nue & va toujours en diminuant jufqu’à la 
»> queue , qui enfuite s’élargit à fon extré- 
h mité. Comme les Efpagnols, ajoute Oviedo, 
»> donnent le nom de mains aux pieds de 
» devant de tous les quadrupèdes, & comme 
» cet animal n’a que des pieds de devant, 
» ils lui ont donné la dénomination d’animal 
» à mains, Manati-, il n’a point d’oreilles ex- 
» ternes, mais feulement deux trous par lef- 
» quels il entend; fa peau n’a que quel- 
r ques poils affez rares , elle eft d’un gris 
» cendré & de l’épaiffettr d’un pouce ; on en 
» fait des femelles de fouliers, des baudriers , 
» ,&'c. La femelle a deux mamelles fur la 
» poitrine, & elle produit ordinairement deux 
»> petits qu’elle allaite (g)”. Tous ces faits, 
rapportés par Oviédo, font vrais, & il eft 
fingulier que Cieça ( h ) , & plufieurs autres 
après lui, avent afluré que le lamantin fort 
fouvent de l’eau pour aller paître fur la 
terre; ils lui ont fauffement attribué cette 
habitude naturelle, induits en erreur par l’a-.

( g ) Ferdin. Oviédo. Hifi, Ind. occid. lib. XIII, 
cap. x.

(A) Chron. Pcruy. cap. XXXI. 
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nalogie du morfe & des phoques, qui for-» 
tent en effet de l’eau & féjournent à terre ; 
mais il eft certain que le lamantin ne quitte 
jamais l’eau, & qu’il préfère le féjour des 
eaux douces à celui de l’eau falée.

Clufius dit avoir vu & mefùrè la peau d’un 
de ces animaux, & l’avoir trouvée de feiz.e 
pieds & demi de longueur , & de fept pieds & 
demi de largeur ; les deux pieds ou les 
deux mains étoient fort larges , avec des on­
gles courts. Gomara (ż ) allure qu’il s’en 
trouve quelquefois qui ont vingt pieds de 
longueur , & il a oute que ces animaux fré­
quentent auilibien les eaux des fleuves que 
celles de la mer ; il raconte qu’on en avoit 
élevé & nourri un jeune dans un lac à Saint- 
Domingue , pendant vingt fix ans, qu’il étoit 
fi doux & fi privé qu’il prenoit doucement 
la nourriture qu’on lui préfentoit, qu’il en- 
tendoit fon nom, & que, quand on l'appel- 
loit, il fortoit de l’eau & fe traînoit en ram­
pant jufqu a la maifon pour y recevoir fa 
nourriture; qu’il fembloit fe plaire à enten­
dre la voix humaine & le chant des enfans , 
qu’il n’en avoit nulle peur , qu’il les laif- 
foit affeoir fur fon dos , & qu’il les paf- 
foit d’un bord du lac à l’autre fans fe plon­
ger dans l’eau, & fans leur faire aucun mal. 
Ce fait ne peut être vrai dans toutes fes 
circonflances : il paroît accommodé à la fa­
ble du Dauphin des Anciens ; car le Iaman-

(r) Fr. Lopes de Gomara. Hljl. gcn. cap. xxxt. 
z 3



2"0 _ ffiftoin ńaturtfflk
tin ne peut abfolument fe traîner fur là 
terre.

Herrera dit peu de chofe de plus au lujet 
de cet animal ; il affiire feulement que, quoi­
qu'il foit très gros , il nage fi facilement 
qu’il ne fait aucun bruit dans l’eau, & qu’il 
fe plonge dès qu’il entend quelque chofe de 
loin (k).

Hernandès , qui a donné deux figures du 
lamantin , l’une de profil & l’autre de face, 
n’ajoute prefque rien à ce que les autres Au­
teurs Eipagnols en avoient écrit avant lui ; 
il dit feulement que les deux océans, c’eft-à- 
dire, la mer Atlantique & la mer Pacifi­
que, aulîï bien que les Jacs, nourriffent une 
bête informe appellée Manati, de laquelle il 
donne la defcription prefqu’entièrement tirée 
d’O viédo; & tout ce qu’il y a de plus, c’eft 
que les mains de cet animal portent cinq on­
gles femblables à ceux de l’homme, qu’il a le- 
nombril & l’anus larges, la vulve comme celle 
d’une femme, la verge comme celle d’un che­
val, la chair & la graiffe comme celles d’un 
cochon gras, & enfin les côtes & les vifcé- 
res comme un taureau ; qu’il s’accouple fur 
terre à la manière humaine, la femelle ren- 
verfée fur le dos , & qu’elle ne produit qu’un 
petit, qui eft d’une groffeur monftrueufe en 
naiffant ( l ). L’accouplement de ces ani­
maux ne peut fe faire fur terre, comme le

(jfc) Defcription des Indes occidentales, par Herrera,
’ge ?"•
(Z) Hernand. ftyŁ pag. 313 & 324.



des Phoques , &ć.
dit Hernandès , puifqu’ils n’y peuvent aller
& il fe fait dans l'eau fur un bas fond. Binet 
( m ) dit que le lamantin eft gros comme uii 
bœuf, & tout rond comme un tonneau, qu’il 
a une petite tête & peu de queue ; que fa 
peau eft rude & épaiffe comme celle d’un 
éléphant, qu’il y en a de fl gros, qu’on en 
tire plus de fix cents livres de viande très 
bonne à manger ; que fa graiffe eft audi 
douce que le beurre ; que cet animal fe 
Elaît dans les rivières proche de leur em- 
ouchure à la mer, pour y brouter l’herbe 

qui croît le long des rivages; qu’il y a de 
certains endroits, à dix ou douze lieues de 
Cayenne , où l’on en trouve un fi grand nom­
bre , que l’on peut dans un jour en remplir 
une longue barque, pourvu qu’on ait des gens 
qui fe fervent bien du harpon. Le P. du Ter­
tre, qui décrit au long la cha:Te ou la pêche 
du lamantin, s’accorde prefque en tout avec 
les Auteurs que nous venons de citer; ce­
pendant il dit que cet animal n’a que quatre 
doigts & quatre ongles à chaque main, & il 
ajoute qu’il fe nom rit d’une petite, herbe qui 
croit dans la mer, qu’il la broute comme le 
bœuf fait celle des prés ; & qu’après s’être 
rempli de cette pâture, il cherche les riviès- 
res & les eaux douces, où il s’abreuve deux 
fois par jour; qu’après avoir bien Bù & bien 
mangé, il s’endort le mufle à demi hors de 
l’eau , ce qui le fait' remarquer de- loin ; que

(»t) Voyage à. l’id» de. Cayenne, par Antêiie 
fttt, paÿ!

Z 4
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la femelle fait deux petits qui la fuîventpar­
tout ; & que fi on prend la mère , on eft af- 
furé d’avoir les petits, qui ne l’abandonnent 
pas, même après fa mort, & ne font que 
tournoyer autour de la barque qui l’emporte 
(zz). Ce dernier fait me paroît très fufpećł, 
il eft même contredit par d’autres Voya­
geurs, qui affurent que le lamantin ne pro­
duit qu’un petit:tous les gros animaux qua­
drupèdes ou cétacées ne produifent ordinai­
rement qu’un petit; la feule analogie fuflit 
pour qu’on fe refufe à croire que le la­
mantin en produife toujours deux, comme 
l’affure le P. du Tertre. Oexmelin remarque 
que le lamantin a la queue fituée comme les 
cétacées, & non pas comme les poiffons à 
écailles qui l’ont tous dans la direftion ver­
ticale du dos au ventre, au lieu que la ba­
leine & les autres cétacées ont la queue ft- 
tuée tranfverfalement, c’eft-à-dire, d’un côté 
à l'autre du corps ; il dit que le lamantin n’a 
point de dents de devant , mais feulement 
une callofité dure comme un os , avec la­
quelle il pince l’herbe ; qu’il a néanmoins 
trente-deux dents molaires; qu’il ne voit pas 
bien à caufe de la petiteffe de fes yeux, qui 
n’ont que fort peu d’humeur & point d’iris ; 
qu’il a peu de cervelle ; mais qu’au défaut de 
bons yeux , il a l’oreille excellente ; qu’il 
n’a point de langue ;que les parties de la gé­
nération font plus femblables à celles de

( s ) Hiftoire générale des Antilles, par k P. du 
Tertre.



des Phoques , &c. 273
l’homme & de la femme , qu’à celles d’aucun 
animal; que le lait des femelles, dont il af- 
fure avoir goûté, eft' d’un très bon goût; 
qu’elles ne produifent qu’un feul petit, qu’el­
les embraffent & portent avec la main ; qu’el­
les l’allaitent pendant un an , après quoi il 
eft en état de fe pourvoir lui-même & de 
manger de l’herbe; que cet animal a, depuis 
le cou jufqu’à la queue , cinquante deux 
vertèbres; qu’il fe nourrit comme la tortue, 
mais qu’il ne peut ni marcher ni ramper fur 
la terre ( 0 ). Tous ces faits font affez exafts, 
& même celui des cinquante-deux vertèbres , 
car M. Daubenton a trouvé dans l’embryon 
qu’il a difféqué , vingt-huit vertèbres dans 
la queue , feize dans le dos , & fix , ou plutôt 
fept, dans le cou. Seulement , ce Voyageur 
fe trompe au fujet de la langue, elle ne man­
que point au lamantin ; mais il eft vrai qu’elle 
eft attachée en deffous 8z prefque jufqu’à 
fon extrémité à la mâchoire inférieure. On 
trouve dans le Voyage aux isles de l’Améri­
que, Paris, 1722, une affez bonne deferip- 
tion du lamantin, & de la manière dont on 
le harponne ; 1* Auteur eft d’accord fur tous 
les faits principaux avec ceux que nous avons 
avons cités; mais il obferve « que cet animal' 
» eft devenu affez rare aux Antilles, depuis 
» que les bords de la mer font habités ; celui 
» qu’il vit & qu’il mefura, avoit quatorze 
» pieds neuf pouces, depuis le bout du mufle

(0) Hifioire ries Avanturiers, par Oexmelin, tome 
Xl-l, pa'e ijj 6- fuis antes,
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r> jufqu’à la nailfance de la queue; il étoir 
>> tout rond jufqu’à cet endroit ; fa tête étoit 
» groffe , fa gueule large avec de grandes 
» babines & quelques poils longs & rudes 
» au-deffus ; fes yeux étoient très-petits par 
» rapport à fa tête , & fes oreilles ne pa- 
» roifî’oient que comme deux petits trous;le 
» cou eft fort gros & fort court, & fans un 
» petit mouvement qui le fait un peu plier, 
» il né feroit pas poffible. de diftinguer la 
» tête du refte du corps. Quelques Auteurs 
■n prétendent (ajoute-1-il) que cet animal 
» fe fert de les deux mains ou nageoires 
» pour fe traîner fur terre •, je me fuis foi- 
» gneufement informé de ce fait; perfonne 
» n’a vu cet animal à terre, & il ne lui eft 
»> pas pollible de marcher ni d’y ramper; fes 
» pieds de devant ou fes mains ne lui fervant 
» que pour tenir fes petits pendant qu’il leur 
» donne à téter; la femelle a deux mamelles 
» rondes , je les mefurat, dit l’Auteur, elles 
» avoient chacune fept pouces de diamètre 
» fur environ quatre.d’élévation; le mame- 
» Ion étoit gros comme le pouce St fortoit 
» d’un bon doigt au dehors; le corps avoit 
« huit pieds deux pouces de circonférence; 
» la queue étoit comme une large palette de 
» dix-neuf pouces de long, & de quinze pou- 
» ces dans fa plus grande largeur , & le- 
»• paiffeur à l’extrémité étoit d’environ trois 
t> pouces ; la peau étoit épaifî’e fur le dos 
» prelque comme un double cuir de bœuf, 
» mais elle étoit beaucoup plus mince fous le 
» ventre ; elle eft d’une couleur d’ardoife 
» brune, d’un gros grain & tude, avec des
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■» poils de même couleur, clair-femés, gros 
» & affez longs. Ce lamantin pefoit environ 
» huit cents livres; on avoit pris le petit 
» avec la mère ;il avoit à-peu-près trois pieds 
» de long; en fit rôtir à la broche le côté 
» de la queue , on trouva cette chair auffi 
» bonne & auffi délicate que du veau. 
„ L’herbe dont ces animaux fe nourriffent , 
» eft longue de huit à dix pouces , étroite, 
» pointue , tendre & d’un affez beau vert ; 
» on voit des endroits fur les bords & fur 
» les bas-fonds de la mer, où cette herbe eft 
» fi abondante , que le fond paroît être une 
» prairie; les tortues en mangent auffi (p), 
» &c.» Le Père Magnin de Fribourg, dit que 
le lamantin mangé l’herbe qu’il peut atteindre, 
fans cependant fortir de l’eau................. Qu’il
a les yeux petits & de la groffeur d’une noi- 
fette ; les oreilles fi fermées, qu’à peine il 
y peut entrer une aiguille ; qu’au dedans 
des oreilles fe trouvent deux petits os per­
cés ; que tes Indiens ont coutume de por­
ter ces petits os pendus au cou comme un 
bijou. . . & que fort cri reffemble à un petit 
mug.iffement ( q ).

Le P. Gumilla rapporte qu’il y a une in­
finité de lamantins dans les grands lacs de

(p) Nouveau Voyage aux isles de ^Amérique-, tonn 
Il, page 206 & fuiv.

(g) Extrait d’un manufcrit du P. Magnin de Fri­
bourg, Millionnaire de Borja , Correfpondant de 1*  Aca­
démie des Sciences, traduction de i’efpagnol, commu- 

par M. de la Condaminc»
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l’Orénoque : « Ces animaux, dit-il , pèlent 
» chacun depuis cinq cents jufqu’à fept centS 
» cinquante livres; ils le nourrirent d’her- 
» bes; ils ont les yeux forts petits , & les 
» trous des oreilles encore plus petits ; ils 
» viennent paître fur le rivage lorfque la ri- 
» vière eft baffe. La femelle met toujours 
» bas deux petits, elle les porte à fes mamelles 
» avec fes bras, & les ferre fi fort qu’ils ne 
» s’en féparent jamais, quelque mouvement 
» qu’elle faffe ; les petits , lorfqu’ils viennent 
>♦ de naître, ne laiffent pas de pefer cha- 
» cun trente livres ; le lait qu’ils tètent eft 
» très épais. Au-deffous de la peau , qui eft 
» bien plus épaiffe que celle d’un bœuf, on 
» trouve quatre enveloppes ou couches , 
» dont deux font de graiffe, & les deux au- 
» très d’une chair fort délicate & favoureufe , 
» qui, étant rôtie , a l’odeur du cochon & 
» le goût du veau. Ces animaux , lorsqu’il 
» doit pleuvoir, bondiffënt hors de l’eau à 
» une hauteur affez confidérable (r) : » Il 
paroît que Je Père Gumilla fe trompe comme 
le P. du Tertre , en dtfant que la femelle 
produit deux petits ; il eft prefque certain, 
comme nous l’avons dit, qu’elle n’en pro­
duit qu’un.

Enfin M. de la Condamine , qui a bien 
voulu nous donner un deffin qu’il a fait 
lui-même du lamantin < fur la rivière des 
Amazones, parle plus précifément & mieux 
que tous les autres, des habitudes naturelles 

(r ) Hiftoire de l’Orénoque, par Gnmiila.
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de cet animal. « Sa chair, dit-il, & fa graiffe 
» ont affez de rapport â celle du veau ; 
» le Père d’Acuna rend fa reffemblance avec 
» le bœuf encore plus complète, en lui don- 
» nant des cornes dont la Nature ne l’a point 
» pourvu ; il n’eft pas amphibie , à propre- 
» ment parler , puifqu’il ne fort jamais de 
» l’eau entièrement, & n’en peut fortir, 
» n’ayant que deux nageoires allez près de 
» la tête, plates & en forme d’ailerons, de 
» quinze à feize pouces de long , qui lui 
» tiennent lieu de bras & de mains ; il ne 
« fait qu’avancer fa tète hors de l’eau pour 
» atteindre l’herbe fur le rivage. Celui que 
» je deffinai ( ajoute M. de la Condamine ) 
» étoit femelle , fa longueur étoit de fept pieds 
n & demi de roi,& fa plus grande largeur de 
»> deux pieds. J’en ai vu depuis de plus 
» grands; les yeux de cet animal n’ont au- 
» cune proportion à la grandeur de fôn corps ; 
» ils font ronds & n’ont que trois lignes de 
« diamètre ; l’ouverture de fes oreilles eft 
v> encore plus petite & ne paraît qu’un trou 
» d’épingle. Le manati n’eft pas particulier 
n à la rivière des Amazones, il n’eft pas moins 
» commun dans l’Orénoque; il fe trouve 
» auffî, quoique moins fréquemment, dans 
.» l’Oyapoc & dans plufieurs autres rivières 
s; des enviions de Cayenne & des côtes de 
» la Guiane , & vraiièmblablement ailleurs, 
w C’eft le même qu’on nommoit autrefois 
n Manati, & qu’on nomme aujourd’hui La- 
w mantin à Cayenne & dans les isles françoifes 
» d’Amérique; mais je crois l’efpèce un peu 
» différente. Il ne fe rencontre pas en haute
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t> mer, il éft même rare près des emboucha*  
» res des rivières; mais on le trouve à plus 
n de mille lieues de la mer dans la plupart 
» des grandes rivières qui defcendent dans 
» celle des Amazones , comme dans le Gual- 
» laga, le Paftaça , &c. Il n’eft arrêté , en re- 
» montant l’Amazone, que par le Pongo (ca­
ri taraéie) de Borja, au defius duquel on n'en 
» trouve plus {/") ».

Voilà le précis, à-peu-près, de tout ce que 
l’on fait du lamantin ; il feroit à defirer que 
nos habitans de Cayenne, parmi lefquels il 
y a maintenant des perfonnes inftru'ttes & 
qui aiment l’Hiftoire Naturelle, obfervaffent 
cet animal & fiffent la defcription de fes par­
ties intérieures, fur-tout de celles de la ref- 
piration , de la digeftion & de la génération. 
U paroît, mais nous n’en fouîmes pas fûrs, 
qli’il a un grand os dans la verge, le trou 
ovale du cœur ouvert, les poumons fingu- 
lièrement conformés , l’eftomac divifé en 
plufieurs portions , qui peut-être forment 
plufieurs eflomacs différons, comme dans les 
animaux ruminans.

An refte, l’efpèce du lamantin n’eft pas 
confinée aux mers & aux fleuves du nouveau 
monde , il paroît qu’elle exifle aufîi fur les 
côtes & dans les rivières de l’Afrique. M. 
Adanfon a vu des lamantins au Sénégal; il 
en a rapporté une tête qu’il nous a donnée,

(/) Voyage fur la rivière des Amazones, par M. de 
la Contamine, in-S°. page 154 & fuiv. M/noire de. 
i'Académi; du Sciences, 17.4$ > pages 464 646p.
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S: en même tetr.psùl a bien voulu me com­
muniquer la defcription de cet animal, qu’il 
a faite fur les lieux, &. je crois devoir la 
rapporter en entier. « J’ai vu beaucoup de 
•» ces animaux ( dit M. Adanfon ); les plus 

grands n’avoient que huit pieds de lon- 
» gueur, & pefoient environ huit cents li- 
» vres ; une femelle de cinq pieds trois pouces 
» de long ne pelbit q :e cent quatre-vingt- 
„ quatorze livres ; leur couleur eft cen- 
» drée-noire ; les poils font très rares fur tout 
s» le corps, ils font en forme de foies lon- 
» gués de neuf lignes; la tête eft conique & 
« d’une groffeur médiocre , relativement au 
■» volume du corps ; les yeux font ronds & très 
» petits .-l’iris eft d’un bleu foncé, & la prunelle 
» noire; le mufeau eft prefque cylindrique, 
•» les deux mâchoires font à-peu près égale- 
■» ment larges, les lèvres font charnues & 

■» fort épaiffes; il n’y a que des dents mo- 
» laires, tant à la mâchoire d’en haut qu’à 
» celle d’en bas : la langue eft de forme 
» ovale & attachée prefque, jufqu’à fon ex- 
» trémité, à la mâchoire inférieure .-il eft 
» fingulier ( continue M. Adanfon ) que 
» prefque tous les Auteurs ou Voyageurs 
n ayent donné des oreilles à cet animal .je 
a» n'ai pu en trouver dans aucun, pas même 
» un trou affez fin pour pouvoir y introduire 
n un ftilet (r) : il a deux bras ou nageoi-

( t ) Nota. Il paroît néanmoins certain que cet animal
3 des trous auditifs & externes. M. de h Condamine 
vient de ro’affurer qu’il les a vus & me fur es, & que
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n res placés à J’origine de la tète , qui n'eft 
j> diftinguée du tronc par aucune efpèce de 
» cou, ni par des épaules fenfibles; ces bras 
» font à-peu-près cylindriques, compofés de 
» trois articulations principales, dont l’anté- 
» rieure forme une efpèce de main aplatie, 
» dans laquelle les doigts ne fe diftinguent 
» que par quatre ongles d’un rouge brun & 
» luifant : la queue eft horizontale comme 
» celle des baleines , & elle a la forme d’une 
» pelle à four. Les femelles ont deux ma- 
» mellesplus elliptiques que rondes, placées 
» près de l’aiffelle des bras ; la peau eft un 
» cuir épais de fix lignes fous le ventre, de 
■n neuf lignes fur le dos, & d’un pouce & 
» demi fur la tête. La graiffe eft blanche & 
» épaiffe de deux ou trois pouces : la chair 
» eft d’un rouge-pâle, plus pâle & plus dé- 
» licate que celle du veau. Les Nègres Oua- 
» lofes ou Jalofes appellent cet animal Ze- 
» rcou. Il vit d’herbes & fe trouve à l’embou- 
» chure du fleuve Niger ».

On voit par cette description , que le la­
mantin du Sénégal ne diffère, pour ainû dire, 
en rien de celui de Cayenne ; & par une 
comparaifon faite de la tète de ce lamantin 
du Sénégal avec celle d’un fœtus («) de la­

ces trous n’ont pas plus d’une demi-ligne de diamètre ; 
& comme le lamantin a la (acuité de les contrafter & 
de les ferrer, it eft très poftible qu’ils ayent échappé à 
la vue de M. Adanfon, d’autant que ces trous font 
très petits tors même que l’animal les tient ouverts.

( u ) Nota. M. le chevalier Turgot, aftuellemen'- gou­
verneur de la Guiane, & qui auparavant avoit fait don 

mantin
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wanfin de Cayenne, M. Daubentos préfume 
auffi qu’ils font de même efpèce. Le témoi­
gnage des Voyageurs (x~) s’accorde avec 
notre opinion ; celui de Dampier fur-tout eft

au Cabinet du Roi, de ce fœtus de lamantin, efi main­
tenant bien à portée de cultiver fon goût pour l’Hiftoire 
naturelle, St de nous enrichir non-feulement de fes 
dons, mais de fes lumièie-.

(x) Oexmelin rapporte qu’il y a des lamantins fur 
les côtes de l’Afrique, & qu’ils font plus communs fur 
la côte du Sénégal que dans la rivière de Gambie. 
toire des Avanturlers > tome lï, page itf. —- Le Guat af*  
fure en avoir vu beaucoup dans les mers de Pisie 
Rodrigue. La tête du lamantin de cette isle reffemble 
beaucoup ( dit ce Voyageur ) à celle du cochon , excepté 
qu’elle n’a pas le groin fi pointu. Les plus grands la­
mantins ont environ vingt pieds de long. .... Cet*  
animal a le fang chaud, la peau noirâtre, fort rude & 
fort dure , avec quelques poils fi clair-femés qu’on no 
Jes apperçoit qu’à peine ; les yeux petits, & deux trous 
qu’il ferre & qu’il ouvre, que l’on peut avec raifort 
appeller fies oreilles ; comme il retire allez fou vent ht 
langue , qui n’eft pas fort grande , plufieurs ont dit qu’il 
n’en avoit point; il a des dents mâchelières.
mais il n’a point de dents de devant & fes gencives 
font a fiez dures pour arracher & brouter l’herbe, . . „ 
Je n’ai jamais vu qu’un petit avec la femelle , & j’ai du/ 
penchant à croire .qu’elle n’en produit qu’un à la fois,.... 
Nous trouvions quelquefois trois ou quatre cents de ees 
animaux enfemb’e qui paifioient F’herbe au fond de Peau;; 
ils étoient fi peu effarouchés, que fouvent nous les tâ­
tions pour choifir le plus gras; nous- leur 'pallions une' 
corde à la queue pour les tirer hors de l’eau; nous ne 
prenions pas les plus gros, parce qu’ils nous auroient 
donné trop de peine, & que d’ailleurs leur chair nyeît 
pas fi délicate que celle des petits. . . . Nous n’avons- 
pas remarqué que cet animal vienne jamais à terre,, je-*  
<îoute qu’il put s’y traîner, & je ne crois pas qu’il (©•£ 
amphibie. Foyagc do le Guat 9 tome 7, page 03 & fuiv-r
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pofitif, & les observations qu’ila faites fttr 
cet animal méritent de trouver place ici, 
» Ce n’èft pas feulement dans la rivière de- 
» Blewfield, qui prend fon origine entre les 
» rivières de. Nicarague & de Verague, que. 
» j’ai vu des manates ( lamantins ) ; j’en ai 
« auffi vu dans la baie de Campèche , fur 
« les côtes de Bocca del drago , & de Bocca 
» del loro, dans la rivière de Darien & dans 
» les petites isles méridionales de Cuba; j’ai 
v entendu dire qu’il s’en eft trouvé quelques- 
» uns au nord de la Jamaïque , & en grande: 
» quantité dans la rivière de Surinam, qui 
» eft un pays fort bas : j’en ai vu auffi à 
»> Mindanao, qui eft une des isles Philippi- 
« nés , & fur la côte de la nouvelle Hol- 
» lande............... Cet animal aime l’eau qui
a» a un goût de fel , auffi fe tient-il com- 
» naunément dans les rivières voiftnes de la» 
» mer; c’eft peut-être pour cette raifon qu’on 
„ n’en voit point dans les mers du fud , oit 

la côte eft généralement haute, l’eau pro­
si fonde tout proche de terre , les vagues- 
s> groffes, fi ce n’eft dans la baie de Panama » 
« où cependant il rfy en a point ; mais les 
» Indes occidentales étant, pour ainft dire, 
» une grande baie compofée de plufieurs pe- 
» tites, font ordinairement une terre baffe 
5» où les eaux qui font peu profondes, four- 
» niffent une nourriture convenable au la- 
» mantin ; on le trouve quelquefois dans 
» l’eau falée, quelquefois auffi dans l’eau. 
» douce, mais jamais fort avant en mer ; 
» ceux qui font à la mer & dans des lieux 
» ou il n’y a ni rivières ni bras de mes
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® où ils puiffent entrer, viennent néanmoins’ 
» en vingt-quatre heures , une fois ou deux, 
» à l’embouchure de la rivière d’eau douce 
» la plus voiline.................Us n,e viennent
» jamais à terre ni dans une eau fi baffe qu’ils 
» ne puiffent y nager ; leur chair, eft faine 
» & de très bon goût ; leur peau eft aufli 
» d’une grande utilité. Les lamantins & les 
» tortues fe trouvent ordinairement dans les 
» mêmes endroits , & fe nourriffent des mê- 
» mes herbes qui croiffent fur les hauts-fonds 
» de la mer, à quelques pieds de profondeur 
» fous l’eau , & fur les rivages bas que cou-»- 
» vre la ( y ) marée ».

(y) Voyage de Dampier, tome 1, page 46 &• fui?.
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2 T A B L E.
Les Mouffettes. iScS-
Le Lebon &• le Fifan- 193

Lu Zibeline. 196
Le Leming.. tet
La Saricoviennc. 20"
La Loutre de Canada. ŁiO
'Les Phoques , les hlorfes & les Lamantins. '.14,

Fin. de la. table du Tome VE-














